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REVOLUTIONS 

B'IjaJL.AMBE ' 
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Ou pièces Originales qm n^om jamais été ph 
bliées ^ & où Pon déœuvre les Intm^es les 
plus fecretes du Chevalier de St. GEORGIE^ 
&défes principaux Parti/ans. 

Recueiï très-intéreffant, &d*autant plus 
digne de Pattention du Public, qiril a 
été formé lîir les Originaux qui fe trou* 
vent au dépôt de la Guerre, 

P REMIERB PARTIR. 
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PROJET 

DES OPERATIONS 

MILITAIRES 

SUR L'ENTREPRISE 

DE L'ECOSSE. 

ISl3cX©ES Seigneurs Ecoflbîs à'oblî- 
U L y ^^^^ ^^ ^^^'"^ prendre les z> 
Sj-^f-N^K ^^ ^ ^^'^^^ '* Nation potâr 
®^^® rétablir leur Roi (le Che- 
valier de St. George) 9 & d'en tî- 
xer une Armée de vingt -cinq rnUlc 
hommes de Pied , & de cinq mille 
Chevaux & Dragons de genft ciioiOs 
dont ils feront dès Régiments , de leur 
fournir les habillemens , les vivres & 
les voitures pour tous les befoins de 
A 2 YAx^ 



4 Résolutions 

r Armée partout où elle marchera , & 
de la faire marcher droit en Angleter- 
re; ils ont rendu compte en détail 
des moyens qu'ils ont pour cela, & 
comme ils ont beaucoup à perdre, les 
premiers Seigneurs & les plus riches 
de la Naition s'y étant engagés on peut 
s'en fier à eux. 

Ils afTûrent qu*ils feront joints en 
Angleterre par un parti très-confidé- 
rable d'Anglois avec lefquels ils ont 
corre(pondance , & que comme l'Ah- 
gleterre eft préfentement dénuée de 
Troupes , fans 'une feule Place , & 
abondante en Vivres, ils en tireront 
des Contributions au-delà de tous leurs 
befoins, à l'exemple de leurs Pères 
qui en 1639. (outre les Vivres pour 
la fubfiftance de leur Armée, ) tire- 
i^ent douze mille livres par jour des trois 
Provinces du Nord de l'Angleterre , qui 
font les moins riches de ce Royaume. 

Rien ne peut les empêcher de fe 
rendre Maîtres de la ville de Neucaftel , 
& de fes mines de Charbon de pierre^ 
lequel eft fî néceflaire pour le chauÂFa- 
ge de la ville de Londres qu'on ne peut 
s'en paffer pendant fix femaines fans 
la réduire à de grandes extrémités. 

A 
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SEceJJeB ^Irlande. 1707. 5 
• A méfure que les Ecoflbis s'avan- 
ceront dans r Angleterre, leur Armée 
fera groflie par les mécontens du Gou« 
▼ernement préfent qui y font en grand 
nombre ^ & par les fidèles fujets 
du Roi légitime (le Chevalier de 
St. George) , de forte qu'ils efperent 
de fe rendre Maicres de la plus grande 

Êartie de ce Royaume, (& même de 
i ville de Londres qui décidera de la 
Couronne,) avant que la PrincefTe 
Anne eût pu faire pafler la Mer aux 
Troupes qui font en Flandres , Se 
quand même elle l^s aura fait revenir, 
comme il y en a plus de la moitié 
d'ËcofTois & d'Irlandois, on ne doute 
pas qu'ils fe Joignent à TArmée d'Écof^ 
le fi elle eft commandée par leur Roi 
Intime (le Chevalier de St. George )« 
. L'Hiftoire d'Angleterre nous ap-> 
prend au'il n'y a pomt eu prefque de 
J^rétenaant qm n'y ait été reconnu Roi 
lorfqu'il y a pafFe avec des Troupes, 
témoin entre tant d'autres exemples 
Henry VI. & Edouart IV. qui dans 
Fefpace de trois mois furent deiix fois' 
chafFés, & deux fois reconnus Rois 
dans la ville de Londres. « 

Les Ecoflbis font alIUrés que l'Ir- 
A 3 lande' 
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lande n'attend que leur exemple pour 
prendre les armes , & les feuls habi-^ 
tans du Nord d'Irlande qui font £co& 
fois fourniront d*abora vingt inille 
hommes tous armés fous un Chef ac- 
crédité qui les conduit, & qui s'y eft 
engagé; mais avant que de fe décla* 
1er, les Seigneurs aEcoffe veulent 
abfolument que leur Roi ( le Cheva* 
lier de St. George) aiUe fe mettre 
à leur tête , & difént que fa préfence 
eft nécefTaire pour affûrer le fuccès dé 
leur entreprife, ôc mettre la Princeflè 
Anne hors d'état de fe maintenir for 
le Trône contre leur Roi i^gîtime, 
parceque la plus fûm P«r«e des Su- 
Tecs des trois Royaumes régardera a<^ 
ors foît rétabliilement comme k feoi 
moyen d'éviter les Guerres ci vîtes ^ 
dont ils font menacés par te grand nom* 
bre de Princes qui ont droit à la Cou-* 
ronne avec la Maifon d'Hanovre, & 
qu'ainfi cette Entreprife ne fera pa» 
regardée comme tme Conquête, mais 
Comme un Afte de Juftice qui rétabli» 
ra la tranquilîtë publique , & quand 
ïintême la Prîncefle Anne feroit en état 
^e balancer fes forces avec celles dti 
Rd foa Frère, ce qui tfeft nullement 

ap- 
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â^EcoJJe & â^lfl0ifi. 1707. 
a|)t>ârcnt •; qu'elle r^uffiroit làétne 

ble , éUe fe itifo w^uft iixrçé^ k garcfeK 

i^erver. lefc £€off6iisj,: cîe^ çii la met? 
tra bots d'émt d':e0( r^ovo^l^ en FI^cv* 
dr^a & aaittijrsi . .Ii 'jî 
iidCàiWBîj^ "^d £coSbi«.fobfi toos jréliiisitf 

Jïoiif^ràahlirleaar Psoij^i^CbeiraJîerdd 
St GffQ^e) ék.Ecc^i^:& pbis «n- Aarr 
gletérre, fans le b^foia qjn'îis ont d'oii 
Cbrpfl.dc TiîoWptd pour .mettre fe.per- 

(raeJacNatidni fois ^Sèmèhs^ ea Cforps 

Hû'ioyw^ teaTtoiïpêSy fille JRmJft.(iéfih 
itii du niMae. Aoisi^e:* é^ l^r . 19 ^iom 
-. . Ik âemamknt -. qu'il pktîiki 'â Sa^ Mat 
JA&é, âç. faîce. acQQiQpfiisrffîr leur = Kqî 
( Jb';Cheyaiiee .dû Stci (kïàrge^O ;^ jpar 
dnq^^ mîMeiili^twrmfs ;^j?iibripréfetâiM 
lç»i!$ Troupça lrbLado£reEr;quf fei^^m^ 

à leur manière de vlihre iS;; juidàtlt lêf 
^eo5c langOis duPaysi , -• r'T 
' ;X1 3r^:dapsiVAriiiée daRcqe&iPlain^ 
dtes. deilx:>Bat;ûSQni( Irlastàoisv iosi/jE 
;. ' A4 ^ .i : .p«id 
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peut joindre flx autres Bataillons ÂUe^ 
mands, Watton^y ou François, & un 
Regioient de Dragons^ à p^v que les 
Ecoflbis^ monteront en arrivant. 
*^î lU demandent un Général titr-é au- 
^liel le^ première Pairs de la Nation 
n'ayent^ point de ^ peine à obéir , ils 
fouhaitent le Maréchal Duc de fier- 
^ck , ou tel autre qu'il plaira à Sa 
Majeilé, ils demandent aufli quelques 
Officiers Généraux, & le plus grand 
nombre d'Officiers Réformés . qu'on 
pourra leur envoyer* 
- Plus fix cent mille livres pour fe 
mettre en état de commencer la Guerre; 
: Ils ont demandé des Armes pourar- 
mer trente mille Hommes , sfiais ils fe 
contenteront de quinze mille pour l'In^ 
fanterie , & ' de cinq mille pour la Cava-^ 
lerie ou Dragons, avec promefle des au- 
tres dix mille armes peudetems après. 
•' La poudre néceflaire pour trente 
mille Hommes, parceqù'ih ià'T en a 
preique point en ficofle ;.[ des baltes, i 
mais en moindre quantité,, parcequ^l 
y a aiTez de plomb dans le Pays/ 

Un train d'Artillerie de Campagne, 
avec fix pièces de Batterie, & quatre 
Mortiers, àts Bcnnbes^ JBoulets, & 
ixreciades. Ils 



iEcoJfe (3^ firlanâe. 1707. 9 

Ils demandent encore un Subfide fur 
lequel ils fe remettront à la volonté du 
Roi 9 mais comme cette Expédition 
fera très-prompte, on ne doit pas s'ar- 
rêter à cette difficulté. 

Le Moyen le plus fur & le plus fe- 
cret de faire pafler ce fecours en£cof« 
fe, c'eft d'armer vingt Frégattes, de- 
puis vingt jufqu'à quarante Canons , à 
Brefl:^ à Rochefort , au Port Louis , 
au .Havre &, à Dunkerque y & fous 
prétexte d'un Voyage d'un long 
Cours, de leur faire prendre à chacun 
pour fîx mois de vivres , qui fuffiront 
pour la fubfiflance des Troupes pen? 
dant leur pafTage en Ecofie, de faire 
embarquer les Armes & Munitions 
dans les différents Ports, en les^diftriT 
buant également fur chaque Frégatté 
ielonfà portée. 

Que cet Armement foit prêt dans 
le Mois de Septembre & qu'alors les 
Frégattes 9 qui auront été armées 
hors de Dunkerque s'y rendent fépare* 
xnent. 

Pendant qu'on armera les Frégattes» 

on envoyera ordre aux Garnifons des 

Places les plus proches de Dunker* 

que 9 comme Bergues , Gravelines 9 

As. Ca- 



10 _ Âei)eltaiûn! 
Calais & St. Orner, de fe tenir pfêtes 
à marcher pour T Armée ou pour d'au- 
tres places qui feront marquées dans 
Tordre, comme fi on vouloit changer 
les Garnirons , afin de fè fervir de ce 
prétexte pour faire marcher enfuite 
par différentes rouc^ les huit Bâtait 
tons & le Régiment de Dragons, def- 
tinés pour rEmbarauement vers cet 
mêmes places , & lorsqu'ils feront à 
une journée de ^Dunkerque^ ils rece* 
irront un ordre de s'y reftdre j & on 
tnéfurera fi bien leur marche qu'ils ar-» 
rivent fi -tôt après l'arrivée des Fré* 

?^ttes à Dunkerque où fe doit faire 
Embarquement. 

Chacune de ces vingt Frégatte» 
peut jportélr deux cent cinquante hom- 
mes lune portant Tautre, &cet Ena* 
barquement fe peut &ire en deux 
jours, ce que Ton ofire de démontrer. 

Cette manière de tranfporter des 
Troupes étant nouvelle, ne fera pM 
foupç^hée jufqu'àtt inotnent de TEm* 
barquement. " 

On aura foin que le Rôr d'An-» 
gleterre (le Chevalier dé St. Gfeôf* 
ge) y arrive eft pofte dans fe «aênae 
•emS) mais avec peu de fuite '& i^Ds 

éguîr 



ê^EcoJJi €? rf* iW^. 1707- î? 
équipage^)* parce qu'on a^ra' aupara? 
vanc p^épai:é Tfçrectei|v€np à D(uikei?T 
qm ou daQ3 qwlqpe Ville voirfine to^t 
çfi quiluij«Kin4jce0àir^?»t î: - . • 

Il n'y. »• pi:efqup;j«w^a|çr d'gftadpef 
çnnetnies fqr la roitf is (kl^QHi^kç^qiil&' eii 
Ecofle, fgr-tinit dftns çejtiei (^fen-là, 
& les Frégïfctt^ peuvei^t alteF die Diai* 
kerque dans 1» Rivière d'Edimbourg 
en df ux )p^w fi te vefli$ çl| favçBabie,*., 

Le débar^BWsmii^ilh à tij^fpari? 
de Xm^ d'J|4ii»b'oijiig ,^ i^r-:^ fa.ci- 
îe, & ies Fr^gsçîea d« Roi y fer onç 
es pteinp fûreti. 

C'eâ le Ika que li^ Seigneurs Ecof- 
foÎ5 0(0* préféré ;^u¥. autieis ppiji; faire 
i» d4t>M:?i!»effl€»fc,p0i^r tes. raifons,nwir' 
qi^s dans 'le B^piret,- ; 

Le Roi d.'AnglejCtftre ;Clè ChevaUer 
deSt, George) fèn^ re^ & procla- 
zb4 fans oppoildon à$fft$ la Ville d'E« 
dj^bourg Capitale du Rx>yaumej| qui 
jfejîa fiiivie 4^ tQui: le îiefte. ; ' 

l^s SeiçneurB EcoiTbîs out rdplûs 
aV^ de fftire^ arrêter le^prinQÎpau:^ de 
C1H19 ^ fpnt dévoués i la Cour dlAn* 
gleterre, ou de les envoyer en France. 

Si l'on fe bornoit à u^envoyer que 

4tes. «cnéa ^ deJa; poudra aux Presby- 

h 6 teriens 
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terîens d*Ecofle pour les Êiîre foulever 
comme ils l'ont offert ; on perdroît 
la conjon6):ure la plus favorable qui fe 
puiffe pStiTy car les Presbytériens feuls , 
^'attaqueront pas l' Angleterre & ne fe 
rendront pas maîtres de rEcofle, & 
les Seigneurs Ecoffoîs ne fe mettront 
pas à leur tête, courrant rifque d'être 
arrêtés dans leurs maifens par l'ordre 
de la Cour d'Angleterre fur le premier 
laiouvement; au tieti que fàifant le fou- 
]evement gênerai , les Anglois feront 
hors d'état d'en empêcher les fuîtes. 

Pour peu qu'on y veuille faire des 
Réflexions, on verra clairement que 
c*eft l'entreprife la plus glorieufe, la 
plus utile, & même la plus nécef&îrc 
que Sa Majefté puiflë faire dans la côn- 
jbnftûre où elle fe trouve. 

Cette feule diverfîon renverfera in- 
failliblement tous les projets des En-^» 
iiemis. Elle forcera l'Angleterre à ra- 
peller înceflàmment tes Troupes & les 
Vaiffeaux qu'elle employé en divers 
Païs contre Sa Majefté , elle femeii* 
traoe Royaume dans rîmpuîffeocè de- 
fournir les grandes fommes qu'il difc 
tribuë à fes Alliés pour feutenir la 
Guerre. Elle détroira entièrement le 

«ré- 



^Ecojfe tf d'irknie. 1707. ij 
crédit des billets de TËchiquier 6c 4^ 
Commerce de la Ville de Londres^ fur 
leqael roulent toutes les avances des 
femmes employées contre SaMajefté; 
<& comme la principale force de Tes 
Ennemis réfide dans le crédit de la 
Ville de Londres, dès que l'Angleter- 
re fera attaquée au-dedans, elle fera 
hors d'état de foutenir fes Alliés au- 
dehors, ce qui forcera aufficôtlesHol- 
landois , fur qui feuls tombera le poids 
de la Guerre, à demander la Paix à Sa 
Majefté. 

Il feroit inutile de s'étendre davan* 
tage pour prouver des intérêts fi grands, 
fi fenfiUes; mais comme la difficul- 
té de fournir ce Secours eft h feul ob- 
ftacle qu'on y puîîFe oppofer à caufe 
des autres grandes dépehfes auxquel- 
les Sa Majefté fe trouve engagée , il 
11^ a pour en bien juger qu'à balan- 
cer d'un câté le préjudice que Sa Ma- 
jefté peut foufFrir en feprivalit d'un 
petit nombre de Troupes & de la fom- 
me néceflaîre pour^ TEnÉreprife, avec 
fes Armes & les Munitions que les £- 
coflbis demandent, contre les grandt 
avantages qu'elle en retirera de les 
leur accorder, & conGàikei: fue dèê 
A 7 que 
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q^oe tes EcofTois auront pris les Arm^^ 
ils feront cefler la néçeffité où eft Sa 
Majefté de faire de fi grandes dépen* 
fes en Flandres & aill<&urs, ^ qu'elte 
deviendra par ce feutmoyçn fup^rieiî^ 
re par-tout. 

Il y a encore unç Rea^sdoft trè*- 
knportante à faire fur la néceflké 4q 
cette entreprife, c*eft que Ton fçait II 
n'en pas douter que tant ^ue rAoglcs 
terre ne fera pas attaquée dans f^ 
propre Païs, elle eft cÉtiw une fg^me 
réfolution de continuer la Gueire ju& 
m'a ce qu'elle ait étaèJi- FArchiduc 
ur le Trône d'Efpagne & des tode^j 
ce qui eft le véritable fujet de la pré^ 
fente Guerre, .que jes HoJIandoîs fpM 
dans la même réfqlutipn , : paircQ quô 
les principales forces de oeç hm Puif^ 
lances Maritimes ,. réfidi^t daM te 
Commerce qu'dles font aux Indes, pià 
les Ëfoagnols portent leurs Manufac-^ 
«wres «:leurs ^nr^es, & leurs eniap- 
portemt de l'Or & de l'Ammk > : ce? 
qu'ils .efcOy^t ûe pc^vok, laire j»» 
que te :RQi d'Elpagàe fer», iur te 
Trône. • -. 

Ainfi lew defiein eft» ou de foncer 
ks Eïn^gfiok :k recâvolc i'ibciâditci# 

' ; V . ou 
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ou d'obliger Sa Majefté à rappeller le 
Roi d'Emagne en attaquant la France 
& par Terre & par Mer , pour tâ- 
cher à pénétrer dans le Royaume , 
comme ils font préfentement en Pro- 
vence, & de mettre Sa Majeflé hors 
d'état de foutenir la Gnerre par un 
épuifement d'hommes & d'argent ^ 
parce qu'ils croyent avoir plus de mo- 
yens de la contmuer. 

D'où l'on conclud <]ue, qiand l'£n« 
treprife d'Ecoflê fcroit beaucoup plus 
à charge pour la dépenfê qu'on ne la 
propofe, elle doit êoré r^ardée com^ 
me néceflaire> & comme un moyeu 
fur de fortir d'embarras , de confer* 
ver le Roi d'Efpagne fur le Trône , & 
de mettre Sa Majefté en état de ûire 
cet hy ver une Paix glorieufe* 
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LETTRE 

Du Colonel Hoocke à Mr. ]>& 
Chamillart. 

Monseigneur^ 

POur obéir àros ordres, je prends la 
liberté de vous préfenter l'état dans 
lequel j'ai laifTé les affaires d'ËcofTe. 

En arrivant dans ce Païs-là, j'ai 
trouvé toute la Nation extrêmemenc 
animée contre les Anglois , même à 
un point q.ue je ne fçaurois l'exprimer, 
tous les différents intérêts des partis 
étoient affoupis , & l'on n'y fongepic 
uniquement qu'à fecouer le joug d'An* 
gleterre. 

La plus grande partie de l'Ecoffe a 
toujours été affeâionnée au Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge); les Presbytériens Tes anciens En- 
nemis le demandent préfentement , 
parce qu'ils regardent ce Prince com- 
me leur unique reffource , ceux-ci o^ 
frent de mettre treize mille hommes 
fous les armes, & de commencer la 
Guerre «u premier ordre qui leur fera 

don- 
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donné , ils ne demandent qu'un Navire 
chargé de Poudre , & une aflurance 

2ue le Ri9i d'Angleterre ( le Chevalier 
e St. George) ira dans la ftiite fç 
mettre à la cêce de Tes amis en £cofIèé 
* Pai vû'^n grand nombre des prin- 
cipaux Seigneurs, qui font tous d'un 
même fentiment , ils font aflurés que 
TEcofle fe- foulevéra univerfellêment ; 
ils ont fait un Mémoire adreflTé au Roi 9 
dans lequiel ils txpofent l'état de I4 
Nation : îts oiit {>ris Iw infhruâions 
que vous 5 Monfeigneiir, avez eu la 
bonté de mé ' donner pout- leur régie, 
& ik y oi)t répondu ai%icle par arti« 
cle; ils s'obligent à marcher en Angle-* 
ftrm à la tête detientè mille hom* 
mes, à leur fournir' leis Vivres ^ }e$ 
BoiSbns , & Habillemens, les Voitu- 
tores & même une partie des Armes. 
' Vous trouverez, Monfeignéur , le 
Mémoire st la fuite de ma Relation, 
il eft fagn^ par treize dé^ princi^amc 
au nom de la Nation en gênera^ âc. 
plus particalietement au nom de trëh-* 
te autres , qui les avoient authorifés 
pour cet effet. 

Ils font les plus riches & les plu^ 
puiflancs Chefs de.ce Pa&*là , qui doi^ 

veftt 
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yent^pparemmenc être biea aHurésd^ 
leur fait, puifqu'ils rifquent leurs vies^ 
& leuj^s familles dans cette^ftntreprife^ 
. Ils ont tqus çté d'un même jivisià 
j'cxception du Duc d'Haiçiltoû q\à eft 
féal de fon fentiment ^ ayec un; Mi- 
lord de fes amis ; vous trQuvfsex da^ 
ma Relation des preuves évideote» qua 
ce Duc n'agit pas deyboa&erîfoi^ ^11 
Q'efl ni richa^ ni pwli£uitr^; ; . > i 
: Vous trouverez dyis leiu::M4n%(wid 
les foqimes qu'ils fournirçQt jDom iM 
ans^ <& ce qu'ils demandeiv pour fo 
çiettre ent ém d'agur , i^ . fe remtt^ 
tiroojt fitt:^<)î.p«ui leflt^l^M^ Tapib 
pes & po4? kl t^^mé ^Atgé» ;cjpkî 
leur, fer» néc^airei; jls st^ idetoân4«« 
point de, Trpi^espfiHff fair!et:ilai gmtn 
xe, mai^feHleaieae pour 1^ ipettie:ea 
étsid^sW^mbler, ^pQiic affluer kft 
Perfonne du Roi d'ARg^er» (leChe- 
y*lkr (te Sç, Gepyge):à fttoi déhwïùM: 
9#»i,e»ra|40nd$mt qu-il^ pnifletftjl^ 
jpindreràBiâ.f . « _ : i .: 

hmt Mémoire eft coUtt&il m 
f^auroit être abrégé, : 

Dans le Mémoire ils s'en raportenç 
k moi« pQUr placeurs ehoCes, cornibe 
pour le lieadyi d^lHurqueâeiit^ Jet Bn^r 

droits 
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droits pour leurs Magâfins^ les mefu* 
tes qu'ils ont déjà prifes pour fe tenir 
prêts à exécuter ït$ ordres du Roi,, 
les moyens de faire pafler le fecours,^^ 
fe hoihbre de Troupes que chacun 
d'eux s'oblige à fournir &c; Je me fuis 
acquité de ces Commiflic^s en peu de 
mots vers la fin de ma Relation^ fous 
le titre du Mémoire des Seigneurs £*» 
eofTois au Roi. 

Je fîiis très-perfaadé Qu'ils Ibnt en 
état de faire plus qu'ils n ont promis, 
plufieurs d'entre ^ux fe font donnés 
rboiuioir d'écrire an Roi de leuss 
nains , >ils ont iîgnës leun Lettres^ as 
ils les ont cachetées deileursjznnfia^jât 
leurs Signatures au bas de leur Mémoi- 
re font voir un grand Zète:, car -c'efl; 
tout rifquer. 

Par des Lettres' cpie Je viens de re-r 
eevoir cb<re Pïiïs-[à> il paroit que tout 
eftprêt. 

J*ai eu le bonheur d'engager toute 
cette Nation pour le fertice du Roi, 
& en même tems je n'ai nullement 
engagé Sa Majefté. 

Si Elle juge à ^propos de pourfuîvre 
cette entreprife, je réponds qu'en très- 
peu de tems, l'Angleterre fera hors 

d'é- 
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d'état de fournir ou Troupes , ou ar- 

ijent aux Ennemis , & qu elle recevra, 
a Paix aux termes qu'il plaira à Sa Ma* 
jefté de lui prefcrire* 

En tout cas je me flatte que le Roî 
agréera le zèle & les grands hazard$ 
aux<iuels je me fuis expofé pour fon 
fervice, & je prends cette occafioo 

Î)our vous fupplier humblement , Mont- 
èigneur, de me procurer un établifle- 
xneat qui puifFe me mettre en état de 
continuer mes fervices , vous avez eil 
la bonté de me le faire ef perer , & vous 
ne fçaurez jamais protéger un homipeL 
qui ^(t avec autant de refpeffc & d'at- 
tachement que moîj^ 

M0XS£IGN£VRy 

Fotre tris'buwble Êf très* 
okeijfant (g très-devouè 
Serviteur. 

(Et a Signé) 

HOOCKE, 
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RELATION 

De TExécutm des Ordres du Roi confiés 
au St. HoQcke, dans fon fécond Vé^ 
y âge d'Ecqffe, ékmnie par lui-même à 
Mr. de Chamillart , Mini/Ire de là 
Guerre & Secrétaire d'Etat , le 29* 
^^uillet 1707* 

D'Abord que j'eus reçu les ordres 
du Roi dans le mois de Janvier 
dernier, pour me tenir prêt à paffer 
en EcofTe pour fon Service , j'écrivis 
au Duc d'Hamilton, & je le priai d'a- 
vertir les bien -intentionnés de mon 
voyage, & que je leur devoîs por- 
ter des armes I & des Munitions de 
guerre. 

Cette réfolutîon ayant été changée 
peu de temps après , & ayant reçu 
de nouveaux ordres de palier en ce 
Pàïs feulement pour traiter avec les 
Principaux de la Nation . j'en donnai 
encore avis au Duc d'Hamilton ♦ & 
je le priai de concerter toutes chofes 
par avance avec les autres Chefs qui 
fe trouvèrent alors affemblés au Parle- 
ment y & d'envoyer quelqu'un bien 

ia- 
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înftruît, & aflez authorîfé de leur 
parc, pour m'attendre chfiz le Comte 
d'Ërroil, Grand Connétable, où je 
ikvois débarquer , & a qui je donnai 
auffi avis de mon Voyage. 

J'eu« ordre de mener avec moi le 
Sr* Moray Lieutenant Colonel au îer- 
vice du Roi, qui avoit déj;i été dans 
le Païs par ordre de Sa Majefté, & 
^ un de fes frères qui fe trouva alors en 
France pour les affaires particulières. 
Ces deux MeâSeurs étant d'une des 
meilleures maifons d'Ecofle furent ju* 
g^ propres à faciliter l'affaire, fiB> 
tout lé dernier qui étant vend en Fran*- 
ce avec permiffion du Gouverneinent 
d'Ecoffe étoît en état d'aller ouverDe*- 
ment par-tout, ce que je ne pou vois 
faire qu'en cachette. 
• Etant arrivé à Dunkerque avec ces 
deux Meflîeurs, nous y fimies rete- 
nus pendant un mois entier par des 
vents contraires, ainfi je priai le Frè- 
re de Mr. de Mbray d'aller.à Qftende 
DU en Hollande^ & de paffer en An-< 
gleterre fur léPaquetbot, ou fur le 
:premier Vaiffeau qui partiroît pour ce 
Pàïs-là , d'y prendre la Pofte pour 
Edimbourg 9 6c àt difpofer les bien- 

in- 
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Hltentionûéfi (our mon arriTée. 

Quelque tems après le tems étant 
à&msù ]^u$ 'far4E>rab]e , je m'embar-^ 
<|uai avec Mr ; Moray fur la Fr^atte 
du Roi fiierc^'oe, commandée par 
Mr. de Ligondés r-' & ie^cinquiémâ 
jour j'arrivai ' à Slaiiïds ^ ^château du 
Comte i'Erirc*l,<îrand Connétable hé- 
réditaire d'Ëcofiè dans le Nord àt h 
ïVovince d'Aberdeen. 

T'étoii, & je fuis encore toujours 
prêt à exécuter avet^çlemefit tous les 
ordres 'du Roi, mais j*entrc|prîi ce 
Voya^ tfautané plus voloTrfiers ouô 
par la; Gotmoiffance que j*ai d^î i'ille 
de là Grande Bretagne^ je fuis trè^- 
aiUir-é qu'une révolution en £co(Ie 
mettra abfolument les Angloî» hord 
d'état de fournit aux fraid de 4a Goer- 
lie^^-qu'ièUe les obligera à MJemandêè 
la Paix efi ^ès*peu de ténïs.' ' ^ :> 
■' ' Quoique je fus chai|;é d'usf^ pleîâi 
fïduvoir très - ample , j ai crft ieepenr 
dmt que » pour bien fervir le- Roi tn 
tMGe «iccafi^nv jâ d^^ôis- dotiise^ toai 
fftdbfdn^^à êngaget-tes Ecofibl^ allât . à 

avâuir ^uli) )s&e fcrok poffible y 'i& ^ett I 

Tftême'teïnS'de n'engager le Roi 4 J 

WCTijî&je^'ittfoBgé pendant ce Vo- 
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yage <|u'aiis: moyens de parvenir à >cet^ 
te fin. .. : i . 

En arrivant en Ecofle, je troavai 
que rUnion avoit paflee dans le Par- 
lement , quoiqu!âu^ grand méconten* 
tenaént , à; cofttre. lé gré de ^à^ Na- 
tion, que tous les Pairs, & les au- 
tres Seigneurs , ainfi <yjle. tes Députés 
9U Parlement i s'étoient retirés à la 
Campagne, leur demeiire ordinaire, 
( car en Ecofle il n'y a' gœrçs que les 
Marchands, & gu^lqju^^ gén^ de Ào^ 
be qai font leur jéjour ^dans leS: Villes ,) 
& qu'il n'étûîf çefté à Ediiîibourg que 
le Grand Connétable., le.Dutt d'Ha* 
milton , & lé. Grand. Maréchal , & que 
les deux derniers étoient dangeiteufe- 
ment malades. ^. • 

. Madaro^ d'Erroll, mère^dujGrafîd 
Connétable^ qui étoit venuë^, expiés cà 
ce château fur le Bprd de la JVter pouiî 
xn'attendre , me mit entre: les' mains 
plufîeurs Lettres de fon fils ,, dans les 
quelles il témoigna une grande impa<* 
tience de me vqir, ajoutant ique ix^as 
les bien-intentionnés feroîeht les der- 
niers efforts en cette occaCoii , comme 
leur dernière reflbuEce, & qu'iU vièur 
lent tout rifquer, étant perf^ad^x 

qu'a» 
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qu'au pis aller , ils obtiendront dés meil- 
leures Conditions les armes à la main 
que celles de l'Union. 

Elle me dit auflî , que le Duc d'Ha- 
railton avoit envoyé le Sr. Hall, qui 
efl Prêtre & Ton Confident, chez elle, 
& qu'il m'y avoit attendu un Mois, 
elle me donna une Lettre de fa parc 
dans laquelle Mr. Hall me mande, 
que le Duc d'Hamilton me prie de l'al- 
ler trouver à Edimbourg , qu'il au- 
roit foin de me loger , qu'il a beau-» 
coup d'amftié & d'eftime pour moî, 
& qu'il ne fe fiera qu'à moi feul , que 
lui & tous fes amis font prêts à tout 
rilquer pour le Roi d'Angleterre, (le 
Chevalier de St. George) pourvu que 
ce Prince vienne en perfonne, ^ue fan» 
fa préfence il n'y aura rien à faire, que 
fi les fatigues de la Mer m'empêchenc 
de me mettre en chemin fi -tôt , le 
Duc me prie de lui envoyer les Let* 
très que je pourrois avoir pour lui. 
. Madame d'ErroU me dit en même 
tems , qu'elle ne me confeilloit pas de 
me trop hâter, (jùe les affaires duDiw: 
d'Hamilton avoient changées de face 
depuis quelques mois-, t^u'il étoit aban-^ 
donné de tout le monde , que tous les 1 
' B bien* 
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bien^intendonnés r'étoîent iSparéa àft 
loi avec échâ: , qu'il n'y avoir que le 
feul Lord Kilfith qui fe tenoic encore 
atcacbé à lui, & le Gtand Cotméta- 
Ue, avec le Gvsné Maréchal qui gar- 
deàmt encore quelques: m^ces avec 
Itti à canfe de leur ascieime amitié j 
qu'il avoit été foupçoimé d'intdiigen- 
<^: avec la Cour de Londres , qa'ainil 
je: feroi« bien^ cte prendre mes; précaiï- 
donsyavant que de m'einbarquer avec 
IhIv &que le Gnend Connétable ion 
Eâs . m'en' diroic davant^e. 
. |e mue rendis à i^ raifons^ & d'aiL- 
kurs je n'étods pas trop en étsst d'aller 
àEdimbour^^ ayant toujours été in- 
difpoiSe depuis mon dépai^t de Verfaii* 
Ï€S, ôc très^abattu par Ja Mer. 

Jje priai donc Mr. de L%oiidiés d'al- 
ler ^eo. Norvegue avec k Frégaue ^ & 
de revenir fur la Câte au bout:detrois 
femaines. 

Je dépêchai le même jour iia Cou- 
rier, au Grand Connétable & à Mr. 
Hall , je demandai ConièlL au premier 
for ce que jexievoîsf^re, & je' man* 
dai au dernier, qu'après avoir prb uii 
peu de repos j'avods defleîn: d'aller 
trouver le Duc d'HaBûltoo^ jelepriat 

de 
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de llnformcr de mon arriT4e, que }*a- 
vois à lui rendre une Lecore db TmI^ 
& une antre du Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) &quej'ac- 
ten(froîs te retour du G)uriier , pour 
ff avoir les méfurcs qu'il auroît pri- 
fes pour me voir, & pour ma fîiretd 
à Edimbourg, 

Le Courier revînt le cinquième jour, 
avec les réponfes ; le Grand Connéta- 
ble me pria de l'attendre chez lai, pro-> 
mettant de s^y rendre à la fin de la le« 
maine. 

Mr. Hall me manda que le Duc 
d'Hamilton étoit fi malade qu'il n*avoîc 
pu le voir encore, mais que j'auroi* 
une réponfe de fa part, par le Gramî 
Cpnwétabte. 

Pendant que f attendoîs le retour da 
Grand Connétabte ,• fenvoyaJ on Cou- 
rier, chez Milord Drumpnd, fécond 
Fifodu'Duc de Perth, qui étoit alors 
dasis ce pays-îà ,& apré^ m^jÊtre infor- 
mé de ceux d'entre les Seigireuffs da 
Ouëft, & du Nord'-Ctaeft de rEcoflfe 
qui avoîent plu» de conÔanee en* lui, 
je le priai de Tes aHeff voiV, & de lej 
préparer à conférer avee moi, \je hiî 
donnai me Copie des isfiruéllons doi^t, 
B 2 Mr. 



2% Revohams ^ 

Mr. dû Chamillart iin'avoic chargé ; 
c'écoit des queflions touchant le détail 
de la Nation , & des chofes dont ils 
pouvoient avoir befoin. Je lui donnai 
auffi la Copie d'une Lettre que le Roi 
d* Angleterre ( le Chevalier de St. 
George ) avoit écrite à tous fes amis 
en gênerai , dans la quelle il les ailÛra 
de la réfolution d'aller fe mettre à leur 
tête , & j'y ajoutai un petit écrit , dans 
lequel je fis voir l'extrémité où la Na- 
tion fe trouvoît; j'y touchai les diflPe- 
rents intérêts des principales Maifons 
de l'EcofTe , je propofai quelques Ex- 
pédients pour les réconcilier » & je 
les exhortai à finir toutes leurs ouerel* 
les & leurs animofités , je leur fis voir 
les périls auxquels elles les expofoient, 
& rimpoflibilité de fe délivrer del'Ef- 
clavage pendant que ces jaloufies fubfi- 
fleront. 

Ce jeune Seigneur étant parti , j'en- 
voyai un autre Courier au Seigneur de- 
Boyn , qui s'étoit oppofé avec beau- 
coup de vigeur à l'union dans le Par- 
lement , il efl: le Confident du Duc d'A- 
thol ; a fon arrivée je le priai d'aller 
trouver le Duc , & quelques autres Sei^ 
gneurs de fa connoifFance^ & je lui 

don-' 
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donnai les mêmes inftruâîonsau'à Mi- 
lord Jean Drumond ; je dépêchai auffi 
un Courier ^u Duc de Gordon , qui é- 
toit dans un de fes châteaux dans le 
fond du Nord 5 & au Seigneur de Cox- 
toun fon voifin, pour qu'ils préparaf- 
fenc toutes chofes dans leurs quartiers ^ 
pour pouvoir entrer en matière à mon 
arrivée chez eux, car j*avois recon- 
nu qu'il étoit abfolument néceflaireque 
je me rifquafle à parcourir une gran- 
de partie du Royaume ; puifque les 
principaux de la Nation fe trouvoient 
difperfés dans les Provinces , j'avois 
deflein de partager le pays en deux, 
de prendre une moitié pour moi, & 
de prier Mr. de Moray d'aller de l'au- 
tre côté. 

£n'ce tems-là Milord Saltoun, Chef 
d'une des branches de la Maifon de 
Fracker, vint chez Madame d'Erroll, 
il m'aflura de fon zele> il me pria â^ê- 
tre fur mes gardes contre le Duc d'Hâ* 
milton , il me dit qu'il le croyoit dans 
les intérêts de la Cour de Londres ^ 
qu'il avoit eu des correfpondances jde- 
puis long-tems avec le Duc deQaelns- 
bury & le Comte de Stairs c^ui font à 
la tête des Partifans de l'Union; qu'il 
B 3 ^ avoit 



avoit caché t^etjte ijoapxeîponàBXice avec 
foin^ ^u'il avdt rompu toutes les mé- 
fures des bien-int^scloonés; qu'après 
la Ratificatioii de l'Union dans lie Par- 
iemeait , il avok fait tous fes dffbits 
pour fe faire eUre ^n 'des Pains ;poar 
jprendre féance dans le premier Parle- 
ment de la Grande Bretagne , ^u'il 
avoit fait de [grandes baflêiles pour ne- 
la; mais ^'on avoit féfufë univer£bl- 
àement de l'élire. MilordSaltoun a« 
jouta que j'apprendroîs tout cela plus 
en détail du Grand Connétable, & il 
anthoriface Seigneur de figœr en fon 
nom tout ce qui feroit réglé avec moi 
|)our le ièf vice du Roi d'iAngletenre 
^le Chevalier de St. George ) oc pour 
le bien de rficofTe, parcequ'd fe troii- 
Toit obUgé de s'âoigner fMOur des af-* 
laires très-prei&ntes. 

Le Grand Connétable arriva chez 
iuî dans le tems qu'il avoit marqué» 
^ le trouvai très-méeontent du Duc 
d'Hamilton , il me dit true le Doc avait 
marqué pesidaDt deux Mois ime impa* 
tience extrême de me \mty rams que 
d'abord ^'il içôt mon arrivée ,îl chan- 
gea de langage , il difoir ^ue j'étois 
venûttop tard, ôc ^ue J'ammofîté de 

la 
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la Nation contre les Anglois s'<étoit 
ralentie. Mr. Hall 5'étx}it mépris ea 
déchiiErant ma Lettre , mx <Ûeu que je 
lui mandai, que j'avais des Lettres 4u 
Roi, & du Roi -d'Angleterre (le 
Chevalier -de St. George ) pour le 
Duc, ilavoit mis, que Jes Lettres é- 
toîent du i(oi Sl de la Reine, fur quoi 
le -Duc d*Hamiltan s'était ëcrié,qu'afp- 
paremment fes Letires^il y adeuxans) 
avoîent' déplu an Roi, &que Sa Ma- 
jefté ne lai ayant pas^rit, jc'étoit une 
marque qu'elle ne reutpas qu'il iemê- 
\t de cette affaire, qu'àinil 41 :ne fon- 
dera ^docefiiavant qu'à p»jendre des 
wéffures pouf fa propre fureté. 

Le Comte dtËrroil ajoota que tout 
cela ii'^toit que des prétextes dont le 
Duc «'étoit fewi pour cow:yrir k$ és^- 
leiiMJcacfaés, iqu'il y a déjà du tems 
qu*ii avoit :«toulÛ perfuader à Tes amis 
qu'ils ii'avoient rien à e^>erer du Rd , 

Îue fétat des^ afiîures empecberoit Sa 
lz]eM de im%tr à em. fériecrfement ^ 
que fi olle paroifibit difjpofée à faife 
quelque chofe, <3e n^^toitque dans 4a 
-veuë de fe débaigraffer du -Rc» d'An- 
gleterre (le Chevalier de ^St. Geoc- 
B 4 ge) 
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ge ) avant la Paix , ou pour s'excufèr 
de faire autre chofe pour ce Prince, 
en cas que fes fujets refufent de le re- 
cevoir avec peu de Troupes , qu^ainfî 
k Nation devoit prendre d'autres i mé- 
fures pour affûrer {qs libertés & fon 
indépendance. - 

Que ces difcours avoient ofFenfés 
plulieurs, & que ces intrigues fecretes 
avec le Duc de Queenbury & le Com- 
te de Stairs , (dont Milord Saltqun 
m'avoit déjà touché quelque chofe) 
avoient augmentés leur défiance , que 
le Duc d'Athol avoit le premier dé- 
couvert cette intrigue , qu'il la repro- 
cha au Duc d'Hamilton , que ceiui-çi 
k nia d'abord , mais que le Duc d'A- 
thol la prouva fi bien^^ que l'autre fut 
, contraint de l'avouer , priant le Duc. 
d'Athol de croire qu'il n'a voit eu d'au- 
tre déflein^ que d'intimider ou de ga- 
gner les deux Chefs de la faSion Ah- 
gloife, que cette excufe n'ayant con- 
tenté perfonne , les bien-intentionnés 
s'éloignèrent de lui, que le Duc d'A- 
thol continua encore de le ménager 
jufqu'à ce qu'il propofa dans le Parle- 
ment d'admettre la Succeffion d'Ha- 

n«- 
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covre, pourvu que les Anglois vouluf- 
fent fe défifter de prefTer l'Union , qu'a- 
lors le Duc d'Athol rompit ouverte- 
ment avec lui, étant perfuadé que Mr# 
d'Hamilton n'avoit fait cette propofi- 
tien que dans l'Efperance que, fi les au- 
tres bien - intentionnés y euffent don- 
né les mains, cette démarche leur fe- 
roit perdre tout leur crédit parmi les 
peuples qui ne refpirent qu'après le 
Koi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George \ 

Que, dans le tems que toutes les Pro- 
vinces, & toutes les Villes d'ficofle, 
fe déclarèrent contre l'Union par leurs 
adreffes au Parlement , les Presbyte- 
riens du Ouëft d'Ecoffe , qui font tous 
armés, envoyèrent avertir le Duc d'Ha- 
milton, qu'ils fe préparoient à mar- 
cher à Edimbourg pour diffiper le 
Parlement, que s il croyoit le coup 
trop hardi, il n'avoit qu'à ^le s'en pas 
xnêier & les laifFer a^ir feulement , & 
que ce Duc leur avoit defFendû de fai- 
re aucun mouvement, difant qu'il n'é- 
toit pas encore tems. 

Le Comte de Strathmore, Mîlord 

Stormont, & les Seigneurs de Pouries 

-& de Finglash, m'ont dit depuis, qu*ils 

B 5 lui 
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lui avoicTït fait la même offîre de la 
part des Provinces d'Angus, de Penh, 
& qu'il Jeur avoic donné h même ré- 
,|)onfe, 

. Et le Seigneur de Kershmd un des 
X!befis des Presbytériens m'a aufli 6àit 
afîÛrer que lui 4l le Seigneur de JBis- 
bopston^ avoîent portas au Duc la pa- 
role de la part des Presbytériens , & 
4ju'ils les avcttenic empêché de remuer. 
. Le Comte d^roU n'a jamais voulu 
s'ouvrir fur ce au'il penfoit de la ccai- 
^imej i&^ies ^ejf&tns du Duc dUa- 
milton , il me pria feulement de faine 
mo^ uiàge de ce qu'il v^enoit de me 
dire, de ne pas inégU^er le Duc, mak 
^en même 'Cems d'être lûir mes gardes.» 
paroequ'il elt impénétrable, & de lui 
cacher toiîtt ce que |e ferois avec les 
autres 'Se^neurs. 

Je demandai oommeoit ce Duc ^ qui 
iEi'eft ni rkhe, aijpuiiTant en vailàux^ 
s^^toit acquis un û grand crédit ûxr h 
|>eupie* 

Le C(xme d'SrrolI vépondit €^ 
par le moyen de la DucheffeOmairie* 
re d'jf amikcn fa mére^ il avdit eu du 
crédit j)».!»! les Presbytériens^ que ce 
4e0ùer refîis ide des iaiflfer mnuer 1!^ 

yoit 



voit 'entièrement perdu ^rmi^eux » <§c 
qulk^s'écoient depuis adreflea.aux Diïos 
de Gardon i& d'Athal. 

•Que le plus igrand icrédît rie Diuc 

tfHamiltc» vienc /de Ja 'Coiir.»d,e Su 

Germain^ iqu'al êin)é£<ttt venâ pilari^Mls 

ordres aux ajmis 4a Roi jd^Anglocas- 

ire:(le Chevalier de St. ^GeoBgQ) de 

nie rien faire fans lui, tjue ces , pitres 

avoienc éfié .Eejiouvdlée h Woççf^m 

de moa voyage;; pour preuve de ceJ^ 

il m!^ donna une hmwfkMri.in€^9 % 

^unwtdox de la Aeioe d! j^ogl^eur e i^ 

-datte da 17. Janvier dernier dana k- 

quelle , ^près avoir donné avis, que jf& 

;ctevoii5 bien-i:dt .paiŒer daosxe mystlà,, 

«ilii^JDuxe ce$ panoles:: Le Roi d'.AngIâ- 

terre (le Chevalier -de St. George^ 

-louhait^ jQùe fe^ garnis iie :£ëg]ent fur 

Je Duc d'^Hanùlton^ & qu'ils iie fe 

-déclarent pas jufqu'à ce que le Duc fe 

lera lui -même déclaré, ils paurranc 

alors iuivre fon çj^^mpi^ fkns danget* 

. Ce Comte ajouta qu'il avoit vu une 

Xiettte écrite par le ;& . Stairfr jSecrer 

taice 

* Le Roi d'Angleterre (leChevalîef dé St» 
tSeorge J Se i'ert «09}onrs de Mr. Iùqù poitt 
donner fes ordres aax fcoObit, 
B é 
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•taire de Milord Middieton, à un par- 
«ticulier à Edimburg dans laquelle il 
raycrtit de mon voyage , il rafTûre 
-que le Roi ne fera rien pour les Ecof- 
-fois, & que mon Voyage n'eft qu'une 
^feinte , & il nomme les deux Meflîeurs 
•qui doivent pafler avec moi. 
- Le Grand Connétable me montra 
une autre Lettre de Mr. Inefs du i^' 
ïilars, où l'on Tauroit crû faite exprès 
pour dérourner les. bien -intentionnés 
de répondre aux bontés du Roi & de 
ne prendre aucunes méfures: elle por- 
te pofîtivement qu'ils n*ont rien à ef- 
perefr , qu'on les plaint, & qu'on 
.leur confeille de fonger à leur fûr^té; 
j'ai vu. d'autres Lettres de St. Ger- 
main fur le même ton. 

Je^m'étois bien attendu à voir le fe- 
'çret découvert par cette Cataftrophe, 
mais je fus extrêmement furpris qu'el- 
le apporte des obftacles à l'unique ref- 
fource qui leur refte. 
• - je priai le Comte d'Erroll defupprî- 
mer la Lettre du i«' Mars, &~je ré- 
iblus de profiter dé celle qui ordonne 
aux amis du Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George) de fe régler fur 
le Duc d'Hamilton. 

Je 
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Je vois cette Nation prête à venir 
aux dernières extrémités pour empê- 
cher l'Union , qu'il ne lui mancjuoit 
qu'un Chef, que le Duc d'HamiIton 
avoitj voulu les détourner de fonger 
-au Roi d'Angleterre (le Chevalier 
St. George) en leur perfuadant que 
le Roi n'a ni la volonté , ni les mo- 
yens pour fecourir ce Prince , & le 
défefpoir du peuple augmentant tou« 
les jours , le Duc pourroit fe flatter 
que le peuple s'adreiTeroit à lui, il me 
fembla qu'à moins d'être gagné par la 
Cour de Londres, il ne pouvoit avoir 
d'autres Vues ; je pris donc la réfo- 
lution d'agir avec beaucoup de rete- 
nue , jufqu'à ce que j'aurois découvert 
à fond les inclinations du peuple, & 
fur-tout des Presbytériens, &que, fi 
je trouvoîs qu'ils fongeoient au Duc 
d'HamiIton , j entrerois dans leurs mé^ 
fures, yen prendrois avec le Duc, & 
je porterois la NobleiTe à fe joindre à 
lui, pour obéir aux ordres du Roi 
d* Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge) en leur faifant entendre que le 
Duc agilToic pour les intérêts de ce 
Prince. 

' Je n*en témoignai rien au Gran^ 
B 7 Con^ 
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Connétafcle, connoiflant fon attache- 
meat pour le Roi dlAngleterre (te 
Chevaiier de St. George) & j*aî vou- 
M toujouics ine- tenir en état de lior 
fe parti en j6aveur de ce Priace., ou 
'du Duc d'Hâmilian , félon que je trott- 
Terois la JMation difpofëe. 

Je crûs qu'il fert&it plus fâr de me 
xégler fîtr les difpôfîtians du peuple > 
.^ue itir les of&es du Duc 4'HamîI- 
109} y ou fur ceux des Amis du Egi 
d' AngleDcrre ( le Chevalier ;de Su 
George) parceque le premier .pou- 
"Voit ar^iren vue de rompre les defr 
feins des autres par des offres (pé- 
«cieux^ »& qu'il ne pourroit jamais exé- 
cuter ^ Sl que les autres., s ils avoieiH: 
quelque cimnoiilkiice des intentions dé 
ce Duc» >pouvûient tenir la même 
conduite; je fçavois que le gros de 
4a J>^ion étoir pour le Roi d'An* 
gleterre ;(le Chevalier de Se. Geor^ 
ge)^ inkis j'igmarois ^encore ks îcKen» 
jtîons 'des iBpedb3pi3ariens» & dos Pro- 
jwinces du Oùëft^ je fjavxïis que cçs 
^ens-flà étoBeot mieux armés :que les 
aiitms, & je jne xenms tûujotsrs pr^ 
à donner lesnjains au parti qu'ils é- 
jpou&roôent^ ^arcequjîis n'auront jPas 
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befoin d'un grand fecour^, & qu'ils ne 
font pas fi divifés en différences fac- 
tions que les autres 9 & gu'aînfi il fe^ 
roit phs Ëurile de les hkt agir à peu 
4ie frais. 

J'avois Teadô la Lettre du Rm mi 
Crrand Connétable qui ia reçût ait^ec le 
plus profond i:erpeâ: , je lui donnai 
atifli une Lettre du Roi d'JVngleterire 
(le Chevalier <te Si. George) & lui 
ayant montré mon pouvoir , il me 
dit qu'il etiHt d'avis qu'on pouvok 
entrer en traité avec moi , & q;ull 
confulteroit fes amis pour tro«rver les 
moyens de s'afTembfer ; je ne va\j\m 
pas le contredire, parceque j'atuenk* 
-dois une occafion pour tourner les 
4:hofes d'Anne manière que les difficul- 
tés de faire im traité vinffent d'eux ^ 
& non pas de moi , ainfî je témoignai 
:approuver fon defieîo , •& en attendre 
le fuccés aipec impatience. 

Je ireçûs dans ce tems^lii oixe ijettre 
idn Seigneur de fisiyn^ portant qu'é 
«Todt vu le Duc d';ÂiDhd , i& qud- 
tmes autres ^ pnodpaux , que le Duc 
i avoit dnrgé de m'affîrer •de fes ibon*^ 
aies litifpbËtioas , & qu'il athôteamplo" 
jer quelques jours ;à ^viûter, dià^coù^ 

feret 
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ferer avec fes Amis, & à prendre des 
méfures pour traiter avec moi, qu'il 
me permettoit de décou^yâ^fes inten7 
lions au Duc & à la Duci^jj^de Gor- 
don, au Comte d'ErrolI & à fa mère, 
au Comte de Strathmore & à Milord 
Stormont, & à nuls autres, qu*ii me 
prioit de venir chez Milord Stormont 
à fa Maifon de Pivon pour être plus 
à portée de lui , & qu*à fon rétour il 
travailleroit avec moi en perfonne, 
ou qu'il m'envoyerpit quelqu'un fuf- 
fifamment inftruit. 

Le Seigneur de Boyn écrivît auffi 
au Grand Connétable pour le prier an 
nom du,Duc d'Athol de l'aller trou- 
ver > mais le Grand Connétable ne ju- 
gea pas à propos de faire' ce voyage, 
parceque ne faifant qu'arriver chez lui, 
après une aflemblée de plus de fix 
Mois , il apprehendoit de donner de 
l'ombrage au Gouvernement, s'il s'en 
rétournoit du côté d'Edimbourg fî- 
tôt , outre que de telles affemblées 
des Jacobites des différents coins du 
Royaume, donneroient lieu de foup- 
çonner qu'on tramoit quelque chofe ; 
il fe contenta donc d'écrire fes raifons 
«a Duc d'Athol, & de raOûrer qu'il 

étoic 
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tftoit prêt d'entrer dans toutes Tes mé- 
furesj & gue pendant mon abfence, 
il altoit enp^er les principaux de fes 
Amis afin d'avoir tout prêt pour mon 
rétour. 

Le lendemain mon Courier revint 
de chez le Duc de Gordon avec une 
X^ettre de ce Duc , qui fait paroîtFC 
beaucoup d'impatience de me voir , il 
y promet de faire tout ce qui dépend 
de lui avant que de partir de chez le 
Comte d'ErroU. Je voulus partager le 
Royaume avec M. Moray , comme il 
eft fort connu au Sud de la Rivière 
du Tay, je crûs qu'il y avoit trop de 
Rifque pour lui d'aller de ce côté • là^ 
d'autant plu^ que les Anglois ont mis 
fa tête à prix if y a trois ans , ayant 
promis cmq cent Livres Sterlins par 
proclamation , à celui qui le prendroit, 
je le priai donc de vouloir bien par- 
courir les Provinces du Nord , parmi 
les Montagnards, pendant que je vi(i« 
terois le refte du Royaume; je le trou- 
vai prêt à tout, même d'aller dansfon 
propre pays , mais je me contentai de 
prendre fes Lettres pour fon Frère ai- 
ne Chef de la Maifon des Moray » & 
pour fes autres amis de ce côté-là, & 

le 
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Je Comte d'ErroU qui craîgnoit fbart 
que Mr. Morây ne fût reconnu , & 
que le fecret ne fût découvert par-là, 
in*ayantfait;rémarqaer^ qu'il y avait 
lieu de croire que je gagnerois facile- 
ment les Ducs de -Gordon^ &d'A±ol , 
Je Marquis de Drumond , & le Comte 
de £rodalbin, que ces quatre Sei- 
gneurs font €n état de répondre de 
tous les Montagnards 9 & qu'ainfi le 
Voyage de Mr. de Motaj ne fercdt 
*' pas peut-être néceflaire^ je changeai 
d'avis , & priai Mn Moray d'atten- 
dre de mes nouvelles avant de fe met- 
tre ren chemin, aimant ïnieuxprenxiiDe 
ttute la fatigue fur moi que œ l'ex- 
pofer , & de tifqaer de Êdre décon- 
Tiir le fecret par-Ui, lans une sécdiL- 
té abfotuè'. 

Ayant demandé le Caraâèce du Dac 
dlAtbol: le Comte d'ii^oll médit que 
»ce Duc aroit lenviron quarante isns ,- 
qu^I eft fort entier dans fes iemi- 
-fflents, d*ane |^an& probité » que ai 
'parole eft invicdaUe ^ j& qu'on peut 
compter là-deflûs: qu'il eft hautain 6c 
enxpcnté, qu'il eft très-puiflan^t dans 
pluGeurs Provinces , qu'il a neuf fei- 
taillons de fes Vaflàux, de fjx cent 

hom- 
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hommes cbaoan , armés , enregi- 
mesKtés,, & dhciplmés^ qu*il les avoic 
fsàt àEkmbhr y & camper ^tfous les/é- 
t&^ depuis que ies ÀSbes de fôrèté 
avodent autboriie les Seigi>eurs i ar- 
mer, & difciplâner leurs Vaflaux : que 
lui Grand Connéiableles avoît vâcam- 
|)er l'armée paffée , que ce Duc en peut 
unettre usi plos ^and nombre fous les 
amnes , & que par Tes amk il t& sA)- 
ibhimest tefiius puifiant Seigneur d'£- 
cof&. 

Je crûs alore ^u'il ^toît tems d'a- 
gir.9 mais ne voulant pas me trop en- 
gqger aviec les «mis du Roi aÂn- 
-glenerre (Je Cbevailier de St. George ) 
ayant que de fcavoir à fond les inten- 
tions du Duc d'Hamitton , je mandai 
an Duc cl^'Athol ^ue j'dtlois jmtirpour 
m'a^nrocfaar de loi, que je: verrois 
d^autres Se^nears en çliemin , & 
qu-amû il awoic tout le tems néccf- 
laiK pour pipenâre des méfures avec 
fes Amis. 

J'écrivis auffi au Seigneur de Bofyn , 
^e lui marquai que je paflerois chez le 
Seigneur de Boury fan beaufrere, & 
je le priai de m^y faire avoir de fes 
Noav^lle&. ' 

£n 
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En même tems pour mieux méira* 
ger le Duc d'Hamilton , je dépêchai 
un Courier à Edimbourg, avec une 
Lettre pour Mr. Hall fon Confident, j 
je lui témoignai ma furprife de ce qu'il j 
m*avoit manqué de parole en ce que 
le Comte d'ErroU ne m'avoit apporté 
aucune Lettre de lui, ni aucune Corn- 
million de la part du Duc d'Hamilton , 
que cette conduite répondoit mal à ce 
qu'il m'avoit écrit lorfcju'il étoit chez 
Madame d'ErroIl , que j'avois ordre de 
m'adrefler principalement à ce Duc, 
que je le connoiiTois pour Tame de 
toute TafFaire, qu'ainfije Tavois prié 
de me prefcrire la conduite que je dç- 
vois tenir pour le voir en lûreté, que 
je n'avois pas encore pris des méfures 
avec perfonne , & aue je n'en voulois 
pas prendre, jufqu'a ce que j'euffe fa 
réponfe, que j'avois des chofes à lui 
dire , dont il auroit lieu d'être con- 
tent , qu'il ne tenoit qu'à lui de fe 
couvrir d'une gloire immortelle, & 
de fe rendre plus grand qu'aucun de 
fes ancêtres , que je leverois toutes les 
difficultés, & que je lui donncrois des 
facilités auxquelles il ne s'attendoit 
point, que s'il négligeoit cette occa- 

fion , 
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fiôii , elle nefe retrouveroit plus; qu'U 
perdroit non-feulement fa patrie , mais 
lui-même , ayant trop irrité les Angloîs 
pour qu'ils ne Taccablaflent pas; que 
j'allois me mettre en chemin , & que 
je ferois à un certain jour marqué chez 
un Gentilhomme de fes Amis, (que 
je nommai) à une journée d'Edim- 
bourg, que lui Mr. Hall étant accou- 
tumé d'y venir fouvent, je le priois 
de s'y trouver ce jour-là, de montrer 
ma Lettre à Mr. d'Hamilton, de rec- 
tifier l'erreur touchant la Lettre du 
Roi, & de'm'apporter la réponfe du 
Duc; je témoignai être affligé de font 
îndifpofition, & j'ajoutai tout ce qui 
pouvoît marquer une grande Amitié, 
<& une forte envie de le contenter. 

J'écrivis en même-tems à Madame 
de Gordon , le Duc fon Mari , & le 
Comte d'ErroU m'avoient confeillé^s de 
m'adreffer à elle , parceque les Près* 
byteriens après s'être détachés du Duc 
ti'Hamilton s'étant adreffés aux Ducs 
de Gordon & d'AthoI 9 ceux-ci les 
avoient ^envoyés a Madame de Gor- «^^ 

don, qui faifant fon féjour à Edim- 
bourg , avoit des facilités pour les voir, 
& pour recevoir leurs propoûtions, 

.que 
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2 lie cea Seigneurs; n'éûosent pas à la. 
ïampagnev QÙ Hs fonc éclairés de fi 
près, je marquai à cette Duchefle ua 
anûre endroh potir j &ire ceoir la ré« 
ponfe. 

: Je reliai encore deux jours cbez le. 
Comte d'Erroll pour donner le teros- 
aa Courier de rendre fes Lettres, puist 
( ayant laiffé une Lettre pour prier Mr- 
de Ligoodés de s'éloigner encore de 
la Côte) j& marchai quatre jours Ôc 
quatre nuitrsj, & j'arrivai chez le Séi* 
gneurtle Bourry au jour da grand msL^ 
tin, j*y trouvai le Sejjgpeor de Boyn>, 
il me dit que le Duc d'Athol avoit re- 
çu ma réponfe, qu^il étoit allé dans- le 
fond de fon Pays cour conférer avec 
fes amis 9 qu'il feroit de rétour avthùva^ 
dte dix jours , qu'il me prioic de Tat- 
teildrexrhez Milord Stormobt, que le 
Comte de Straiàmore fouhaitoit dé me 
voir au plutôt , & que je trouveroiî 
une grande union , & une parfaite 
conformité encre les principaux, qu'As 
aboient fort bien reçu mei remon- 
trances^ fur leurs différends de fkmii-i 
le, & que j'aurois lieu d'être contettc. 

Je conférai quelque- tems avec le 
Seigneur de Bourry, il a envii'Ofl^ ciiH 

quante 
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ipaxiK^ ws, & il eft fort riche & ac- 
crédité dans fon pays , il me dit que 
le peuple étoit fi animé comre les An- 
glois, & fi porté pour le Roi d'Aix- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) que Im& les autres Seigneurs du 
Pays y en étoient importunés tous les 
jours, qu^il n'ofoit fe montrer qœ 
très-rarement parmi fes Vaflkus , qu ils 
le preffoient continuellement, de leur 
donner permiilion de fe foulever^ Ini 
reprochant que la Noblefle laiflbic 
vendre & ruiner la Patrie, pen- 
dant (}ue les peuples ne demandoient 
pas mieux que de prendre les Armes 
pour fa deffenfe, oc quec'étoit demé* 
me par tout le Royaume ; il voulut 
me retenir pendant quelques Jours chez 
lui, mais je dcvoîs me trouver le len- 
demain au rendez^vous que j'avois donr 
né à Mr. Hall , & j'étois bien*aife de 
pl^oéter de Fab&nce du Doc d'Athol^ 
pour faire tout ce qui me feroit poffî* 
Ue avec le Duc d^Iiamiiton; ai&fi je 
pitomis àu^ Séigtieur é^ Bourry dé le 
voir â mon retour, je le priaî d'aller 
trouver Milord Fanmuré Ion voifin & 
f^m aitnî, Si ùt va» feire f^avoiir par 
• ^ le 
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le Seigneur de Boyn dans quel tems 
je Iç pourrois voir. 
^ Je ne voulus pas que celui-ci eût 
connoiflance de ce qui régardoit le 
Duc d*Hamilton, aînfi je convins avec 
lui que pour éviter les allées & les ve- 
rnies , qui donneroient lieu aux cu- 
rieux de foupçonner quelque chofe , 
qu'il fe tiendroit chez le Seigneur de 
Bourry jufqu'au rétour du Duc d'A- 
thol, que je les avertirois^, & qu'alors 
ils me reviendroient trouver chez Mi* 
lord Stormont, 

De-lâ j'allai le même jour chez Mî- 
lord Strathmore, il eft neveu de Mi- 
lord Middleton par fa fœur , il appro- 
che de cinquante ans , & fa Maifon 
dont il eft le Chef, eft une des plus 
anciennes de TEcofle. Il me teçût très 
bien, & me témoigna un grand 2èle, . 
il confirma ce que le Seigneur de 
Bourry m'avoit dit, de Tinclinatioa 
générale du peuple , il me préfenta le 
Seigneur d'Aucnterhgufe ion Frère, 
qui étant venu depuis peu des Provin- 
ces du Ouëft , m'aiTOra de la bonne 
intention des. Presbytériens; ayant dit 
qu'il eft intime ami <iu Seigneur * de 
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Carumaih , qiiji a de grandes terres 
dans ce p^ys-là, je le priai de lui don- 
ner avis de mon arrivée , de me mé- 
nager uhe entrevue avec lui, & de 
s'informer à lui plus à fond des inten- 
tions des î^resbyteriens;MilordStrath- 
more me dit à ce que j'ai raconté ci- 
deffus du Duc d'Hamilton &c. ajou- 
tant qu'il avoit toujours été ami de ce 
Duc, daais qu'il s'écoit éloigné de lui 
depuis qu'il avoit empêché le peuple 
de prendre les armes, qu'il a toute la 
déférence poiflible pour les Ordres du 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George), mais qu'étant fur les lieux 
il voit mieux ce qui eft pour fon fer- 
vice, qu'il fiiivroit volontiers le Duc 
d'Hamilton , s'il vouloit faire ' quel- 
que chofe , mais que puifqu'il ne veut 
nen faire , il croit qu'il étoit de 
fon devoir d'agir fans lui , que je trou- 
verois le Duc d'Athol dans les même* 
lehtimens , ainfi que tous les autres ; 
il me dit que je ne devois pas négli- 
ger le Duc d'Hamilton , mais quatt 
même rems les bien-intentionnés s'at- 
teiidoient que je ne fui communique- 
Toîs rien de leurs affaires puifqu'ils ne 
pôuvoient plus fe fier à lui: tous les 
C autres 
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autres que j*aî vu , ou avec les quels 
j'ai eu Commerce par Lettres, ou au- 
trement , ont exigé là même chofe , 
ainG il fuffit de Tavoir marqué une 
fois pour tout. 

Ayant évité d'entrer en affaire^, 
jufqu'au rétour du Due d'Athol^ pour 
avoir le loifir de pénétrer les intentions 
du Duc d'Hamilton , je partis de chez 
Milord Strathmore, & m'étant rendu 
à l'endroit où j'avois prié Madame de 
Gordon d'adrefler fes Lettres ^ on oi'y 
donna un paquet de fa part dans lequel 
elîç me mandoit : 

„ Qu'elle voyoît cjuelques-uns des 
3, Cherades Presbytériens tous les jours; 
3, qu'ils étoient très-zèlés pour, les in- 
3, terêts du Roi d'Angleterre (le 
5> Chevalier de St, .George ) j qu'elle 
3, leur avoit fait part de mon arrivée 
,, dans le Pays , qu'ils, en étoient très 
„ aifes , qu'elle me prioit de venir à 
„ Edimbourg pour conférer avec 
5, eux, 5|ue leurs démandes étoienc 
3, très-raifonnables , qu'avant que d'al*. 
,^ 1er à Edimbourg il falloit lui envo- 
„ yer une promelfe de ne me pa^ 
3, fier au Duc d'Hamilton , qu'elle à* 
^^ voit en main des preuves certaines^ 

n que 
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,^ qaeceîDuc avoit été la cauie detoua 
yy hss malheurs de l'Ëcoffe y que fous 
„ prétexte d'entrer dans le delleîn , il 
,, me détourneroit de prendre d'au- 
„ très méfures plus folides, & qu'il 
,, me marqueroit à la fin, qu'il û'a« 
yy voit plus de crédit dans aucun par« 
„ ti^ que je ne pouvois pas ignorer 
,, que les Jacobites avoient rompus 
„ avec lui , & qu'elle me feroit voir 
j, que les Presbytériens ne vouloient 
5, plus en entendre parler , qu'elle a- 
„ voit appris que Mr. Hall devdîc 
5, m'aller trouvfer, qu'elle m'avertii^ 
5, foit d'être fur mes gardes , que c'eft 
,, un honnête homme, mais qu'il ne 
,, voit que par les yeux du Ducd'Ha*- 
jj milton. 

Je ne jugeai pas à propos de luî en- 
voyer la promefle qu'elle me demaii* 
da^ maisje luifisréponfequeje tâche- 
rois de l'aller voir à Edimbourg lé 
plutôt qu'il me feroit poffible, que je 
la priois d'entretenir les Presbytériens 
dans les bons fentimetis où ils étoient, 
que je leur ferois fidèle , que je garde- 
rois leur fecret, à l'égard non-feule- 
ment de celui dont ils fê défioient , 
mais de tous les autres , & que je lui 
C t don. 



5» Révolutions 

donneroîs bien-tôt de mes Nouvelles. 

Je lui envoyai en même tems une 
Lettre de la Reine d'Angleterre ( TE- 
poufe du Chevalier de St. George) pour 
elle , dans laquelle cette Princefle fai- 
foit fon poffible pour juftifier le Duc 
d'Hamilton contre les accufations de 
Mr. le Duc de Gordon, & réjettoit 
tout le blâme du malheur de l'Ecofle 
fur le manque de fecours. 

Ayant dépêché l'homme de Madame 
de Gordon, je marchai toute la nuit, 
& * le lendemain je me rendis chez le 
Gentilhomme où Mr. Hall m'attendoit. 

Il me fit mille complimens de la parc 
du Duc d'Hamilton ; il me dit que fa 
maladie Tavoît empêché, de me faire 
réponfe par le Comte d'Erroll , que le 
Duc me prioit de lui envoyer les Let* 
très dont j'étois chargé de lui man- 
der les propofitions que j 'a vois à fai- 
re de la part du Roi, de venir au plu- 
tôt à Edimbourg , & qu'il feroit foa 
poffible pour me voir. 

Ayant été averti de tant d'endroits, 
& par tant de différentes perfonnes-, 
que le Duc n'avoit plus de crédit par- 
mi les Amis du Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) que je 

n'en 
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n'en pouvois plus douter, il ne me 
refla donc que rEfperance qu'il feroit 
encore en état de travailler par le 
moyen des Presbytériens à fa propre 
élévation , laquelle j'avois reconnu 
dans mon premier Voyage qu'il avoit 
fort à cœur , & je n'ofai pas m'ouvrir 
fur cela à Mr. Hall, qui eltabfolument 
dans les intérêts du Roi d'Angleterre 
(le Chevalier de St. George), ainfi je 
fus réduit à ne lui parler qu'en général. 
Je lui dis, que j'étois fenfiblement 
touché de la maladie du Duc d'HamiU 
ton, que je voulois bien lui envoyer 
les Lettres que j'avois pour lui , & 
par klquelles il verroit le peu de fu- 
jet qu'il avoit de fe fjlaindré du Roi , 
que pour des propofitions je n'en étois 
pas chargé , que je n'étois venu que 
pour recevoir celles des EcolTois : mais 

Sue fi dans la fuite des négotiations 
fe préfentoit quelç[ue chofe en quoi 
je puiffe lui faire plaifîr , qu'il me trou- 
veroit difpofé à. le contenter; que j'i- 
rois volontiers à Edimbourg , dès 
qu'il me donneroit des afTûrances que 
mon Voyage ne feroit pas inutile , mais 
que ce feroit me commettre trop légé; 
rement que cl'y aller fans être fur dé 
C 3 le 
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le voir, que cette Ville étant préfen- 
temenc déferte » il feroît impoffibie 
qu'un étranger puiffe y refier fans être 
rémarqué, que je méprifoia les périls 
auxquels mon devoir m'expofoit , mais 
ique ce feroit agir contre les régies de 
h, prudence que de m*y jetter mal à 
propos j que fans doute il fçavoit les 
sntentions du Duc d'Hamiltbn là-def- 
ius , & qu'il feroit bien de me les dire 
ians déguifement. 

Il répondit que le Duc d'Hamilton 
avoit grande envie de me voir, mais 
que franchement il ne croyoît pas , 
qu'il pourroit lé faire , qu'il gardoît le 
lit , qu'il étoit toujours entouré de 
les Domefliquesy & que la Ducheflè 
iâ Femme ne le quittoit point , qu'il 
avoit été ravis d'apprendre que le Roi 
^e Chevalier de St. George) lui avoit 
£iit l'honneur de lui écrire > mais qu'il 
s'étoit auffi attendu à une Lettre dt la 
Reine d'Angleterre (TEpoofê du Che* 
iralier de St. George)» quepuîlque cette 
PrîncefFe ne lui avoit pas écrit , il faUoit 
qœ le defibin ne fût pas de fon goût, 
& qu'il a trop de vénération pour fbn 
Jugement, pour fe mêler d'une chofe 
qu'elle* n'approuve point, qu'il s'étoit 

bien 
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bien imaginé que je ne lui ferois point 
de propofitions, qu*il étoit pourtant 
néceflaire que je commençafle par- là, 
puifqae fans faire de propofitions oa 
ne conclueroît jamais un traité. 

Je répondis que je ne me laiflbis pas 
ébloQir fi facilement, que le Ducd*Ha- 
milton ne cherchoit que des défaites 
aflez mal tournées , qu il faifoit le diffi- 
cile, & fe plaignoïc, lorfqu'il avoit 
toute la raîfon du monde de fe croire 
fort honoré, que fi la Reine (TEpou- 
fe du Chevalier de St. George ) lui avoit 
écrit , il auroit fans doute imag^iné 
auelqii'autre fujet àt plainte , qu'il 
Içavoit très-bien que le Roî d^Angle- 
terre (le Chevalier de St. George^ 
ne lui avoit pas écrit fans la partîci* 
pation de la Reine fa mère, que je 
ne poQVôis pas m*engager d^aller à Ei- 
dimbourg en vain , q^ue je n'avoîs pas 
de tems a perdre inutilement, qu^ifne 
devort pas s'attendre à des propofi- 
tions de ma part, ni que je vouluffe 
le perfuader a prendre les armes , que 
je ne m*étois point pourvu d'argu- 
ments fur le fujet 3t qu'il y avoit long- 
tems qu'il crioit au fecours , que j'é- 
tois dîfpofé à lui promettre celui 'dont 
C4 il 
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il auroît befoin , qu*il n'avoît qu'à voïr 
ce qu'il avoit deflein , & ce qu'il étoit 
en état de faire , que les fecours dé- 
voient fe régler fur Tétat de la Nation 
& fur fes forces , qu'ainfi c'étoit à lui 
à me faire des propofîtions , & qu'a- 
près les avoir bien examinées , je fe- 
rois mon poflîble pour le contenter, 
que j'avois un pouvoir très-ample de 
promettre tout ce que je juger ois à 
propos, & que je ne ferois point de 
difficulté fur les chofes qui me paroî- 
troient raifonnables. 

J'avois aflez médité fur l'état, & 
fur les forces de TEcofle pour être très 
afluré de pouvoir répondre à tout ce 
qu'on pourroit alléguer pour prouver 
la nécéllicé d'un grand fecours, ainfî je 
ne riiquûisrien en parlant fî hardiment. 

Monfieur Hall me répondit que je 
devois aflez connoître le Duc d'Ha- 
milton pour ne me pas arrêter à ces 
difficultés, qu'il en faifoit à tout mor 
meiit, &(iuil n'y fongeoît plua, qu'il 
lui rendroit compte de ma réponfe , 
qu'il apçrehendoit cependant qu'il la 
trouveroit trop feche , qu'il i'avoit 
chargé de s'informer de moi quels fe- 
cours le Roî vouloit bien donner à 

TEcof. 
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l'Ecofle, & qu'il me rapporteroit bien- 
tôt les fentimens du Duc d'Hamilcoa 
là-deflus. 

Je lui dis qu'il n'étoît pas encore 
tems de parler du fecours , qu'il fal« 
loic premièrement fçavoir à fonds y lesr 
forces aue les bien • intentionnés met- 
toientfur pied, & les moyens qu'ils 
ont pour les entretenir , qu'après avoir 
raifonné là-defTus félon les régies de la 
Guerre, nous pourrions examiner par 
les mêmes régies quels fecours leur 
feroient néceflaires, que je ne croyois 
pas que lui Mr. Hall vouloit entrer 
dans ce détail, n'étant pas de fa com- 
pétence, & que je lui dirois cepen- 
dant , que quoique le Roi vouloit bien 
fecourir les Ecoflbis, Sa Majeflé ne 
prétendoit pas en faire fa principale 
afifaire, qu'elle vouloit bien aider les 
EcofFois à faire la guerre, mais qu'el- 
le n'étoit nullement difpofée à la faire 
pour eux & à fes dépens , & que quel- 
que feche que fût maréponfe, fa Com- 
xniffion étoit encore plus feche, & que 
je ne m'étois pas attendu à tant de 
froideuifs de la part du Duc d'Hami^ 
ton. 

Alors il me demanda fi le Roi ne 
C 5 vou- 
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rouloit pas donner dix mille hommes? 
Je répondis que non , &que je ne cro- 
yois pas qu'on pût être aflez peu rai- 
jbnnable pour les demander* Cepen- 
dant , dit-il, le Doc d'Hamikon croit 
^ue c'efl le moins qu'on peut deman* 
der. Vous dîrezy lui dis-^je^au Duc d'Ha^ 
milton y que ce n'efl pas aioii qu'on 
agit avec un graâd Roi , il faut don- 
jQer des raifons pour appuyer fes de- 
mandes, vous en a^t-il donné? U m'a- 
yoQa que non. Sur quoi je lui dis, que 

£ne lui confeillois pas de demander 
moitié, que peut-être on trouveroit 
après avoir biein examiné toutes cho- 
ies, que lesËcoiTois a'auroient pasbê* 
loin d'aucunes Troupes étrangères; 
quTil feroit inutile d'en parler da^ 
janta^e , puifqu'^ n'étoit pas mieus 
înllruit , & qn^'ainri je le priois de dà^ 
re au Duc d'Hamikon de ma part que 
Vavois des chofes très-^particuliéres à 
iiii dire , que je ne les dirois qu'à lui 
feul, que j'avois tant de conlidératioa 
pour lui que je laiilèrois pafler encore 
quatre jours , fans entrer en affaire 
avec les autres Seigneurs , & que j'a£- 
lendroîs fa réponfe chez le Marquis 
de Diuiood. Je donnai k Mr, Hall ks 

Let- 
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Lettres pour le Duc d'Hamilcon , & je 
ïe priai de me faire fçavoîr ce qull peu* 
foie des iaclîaations du Comte de Se« 
cbirly ÙA Frère. . Je lui' dontlali aufll 
une Copie des queftiùiis' fuir féctt; de 
la Natsûâ , & je \q p^iai de dire au 
Duc d'Hamilcûfi , ^'il feroit néceflai** 
re de répondre à coûtes les chofes a** 
tant qœ de parler de fecours. 

Rir. Hait s'efn retôaroa à Etjîm* 
bôurg, & }é m'en aflafi le même' jour 
à Scoou ch^t MHord StormotHj, gui» 
ayant appris àés le âtois de Février du 
Comte d'ErrôH > que je devois aller 
en Ecoflfe, s*étoît donné plus de mou* 
remênt que tous îes antres ; îl avoir 
parcouru tout le Stfd d'Ecofle où il eft 
puillant) il avok auffi vft plofteurs des 
principaux dans te Nord de l'Angle/ 
terre ^ & puis il éioic retenu à Scoâu 
pour m'attendre. Je ne jugeai pas à 
propos d'y refter, étant bien aife de 
voir ce qileje pourrois efperer du Duc 
d*Hamillon , atant que de m'engagei" 
atvec les autres. 

Milord Stormont me confirma ce 

que le Comte de Strathmore & le Sei* 

gfieor de Boyn m'avoient dit du Duc 

rAlIiel j qw ayant pris jour arec lui 

Ce pour 
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pour mon rétour à Scoou , & étant con- 
venu du nom que je prendrois, & d'un 
prétexte pour y reuer quelque tems , 
j'allai chez le Marquis de Drumond , 
ouj'arrivai le lendemain. :, 

Il me parut il zélé que je ne fis point 
de difficulté de lui donner la Lettre 
du Roi, & celle du Roi d'Angleter- 
re (le Chevalier de St. George). Il 
témoigna une extrême recpnnoiflance 
de Fhonneuraue SaMajeftélui faifoit; 
îl me dit qu ayant appris de Milord 
Jean Drumond fon Frère , le fujet de 
mon Voyage, & que je de vois pafler 
chez lui , il iavoit envoyé chez tous 
&s Amis pour fçavoir leurs fentimens 
iur les queftions que j'avois propofé 
touchant l'état de la Nation , & Tes 
befoins, & qu'il attendoit leur répon- 
fe, que fon Frère étoit allé d'un au- 
tre côté , & qu'il devoit être de re- 
tour It même jour ou le lendemain, 

11 fit avertir le Seigneur d'Alber- 
carney fon Voifin qui me vint voir le 
même jour. Après avoir lu la Lettre 
de Mr. Moray fon Frère, & parlé en 
général des affaires, il me dit qu'il con- 
fulteroit avec Milord Drumond & quel- 
ques ai^es Seigneurs, & qu'il mt donne- 

roii 
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toit UnNMémoîre figné de leurs mains ^ 
pour réponfe aux queflions que j'avois 
propofé comme préliminaires à un traité. 

Le lendemain Miiord Jean Drumond 
arriva. Il me conta qu'il avoit été chez 
les Comtes de Linlighton & de Cox- 
toun, & chez Miiord Kilfich, que ces 
trois Milords a voient montrés beau* 
coup de joye d'une fi belle occafioii 
pour fervir leur Roi ( le Chevalier de 
St. George ) & leur Patrie ; que les 
deux premiers avoient promis de 
donner les mains à tout ce qu'on 
pouvoit fouhaiter d'eux , & que le 
dernier avoit paru être dans les mê- 
mes fentimens , à l'exception qu'il 
témoigna ne pouvoir pas fe féparer da 
Duc d'Hamilton, & vouloit agir de 
concert avec lui ; il chargea cepen- 
dant Miiord Jean Drumond de me 
prier de pafTer chez eux , pour y pren- 
dre des méfures plus efficaces» 

Le lendemain le Frère de Mr. de 
Moray gue j'avois envoyé par la Hol- 
lande vint chez Miiord Drumond. Il 
ne faifoit qu'arriver depuis deux jours 
en EcofTe, ayant été malade en Hol- 
lande, & croyant gagner du tems il 
s'étoit embarqué fur un VaiffewEcof- 
C 7 foi» 
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fois pour Edimboorg, & il avoit été 
trois fémaines à faire le trajet. Je le 
priai poifqu'il venoit fi tard de fe te- 
nir chez lai , d'autant plu» qtie quel- 
qaes-uns de la Cour de Su utrmën « 
ayant donné avis qu'il devoît pafler dtvec 
moi, il feroic néceflaire de prendre 
des plus grandes précautions ^ je le 
chargeai feulement d'entretenir touf 
les bien ^intentionnés dans leurs dif« 
pofitioQs après ition rétour en France , 
& de fe tenir en repos jufqu'à ce qu'ii 
auroit appris mon départ. 

Dans ce tems-là je reçàs la réponfe 
de Mr. Hall , portant qu'il avoit trou- 
vé Mr. le Duc d'Hamilton dans un 
eut pitoyable, réduit à feictrêmité, 
ayant de la peine à refpirer, qu'il a- 
Tôit eu vingt- neuf accès de fièvre , que 
ce Duc écoit au défefpoir qu'il lui étoit 
impoffible de me voir, qu'il m'aitnoit^ 
& qu'il m'eftimoit , qu'il donneroit vo** 
lonciers fa vie pour ^'entretenir, qu'il 
ne dûutoit pa» de mon Amitié, qo'aitï- 
il il me prîoît de Texcuièr $'il ne fai-* 
foît pa» réponfe à la Lettre du Ad, 
ni à ceHe du Roi d'Angleterre ( te 
Chevalier de St. George), qu'il fe 
ftoû&erdît cei iMjmwc i 1» pr«iftié^ 

re 
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re pccafion^dès que Tes forces feroient 
revenues , qu'il entrerok dans toutes 
\es méfiires raifonnsbles pour le Réta.* 
blifiementduRoid'/itngleterre (k Che- 
valier de St. George ) ; mais qu'il ne cro^ 
y oit pas que ce Prince dût fe rifquer, 
lans un grand Cor p& de Troupes ^ & 
qu*it me fouhûtoit un bon voyage. 

J'étois bien informé que le Duc 
d'HanûIton n'étoit pas fi malade que 
Mr. Hall vouloit me }e faire croire^ 
je ne fçavois que penfer de fa mianiè^ 
res d'agir ; quelquefois je m'imagiûois 
qu'il s'étoit réconcilié fous main avec 
la Cour de Londres , & d'autres fois 
je croyois qu'il ne fe rendoit fi diifîdh 
le que pour fe faire priera je jugeai 
donc que je ne devois pas lui faire trop 
d'avances, que^ s'il avoit fait fa paist 
avec la Reine Anne , je devoir lui ca* 
cher l'état de nos affaires , & que s'il 
vouloit fe faire prkr y je devois lui 
donner le change, & qu'en le négti« 
géant Je l'attirerois plutôt à moi. 

Je ui» bien*tôt convaincu , qu'il nV 
^ubit pas de bonne-foi; car ayant ap« 
pris que Mr. Hall avoit écrit par le 
même Courier , à deux de fes amis , je 
trouvai moyen d'avoir le& Lettres daM 

lef^ 
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lefquelles il parie plus franchement.. 
H dit dans les Lettres que le Duc 
d'Hamilton avoit crû que s'il paroiflbic 
trop difpofé à accepter le fecours du 
Roi, que cela mettroit le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) dans la néceffité de paffer en E- 
cofle , parceque le Roi auroit jufte 
raifon d être mécontent de ce Prince , 
s'il réfufoit d'y aller lorfque fes fujets 
le démandoient y & qu'ils fe prépa- 
roient à le recevoir , & que craignant 
auiii que le Roi ne faifoit ces avances 
que pour s'excufer de fe mêler davan- 
tage en faveur de ce Prince , le Duc 
avoit jugé à propos pour embarraffer 
Sa Majefté , ( ce font les propres ter- 
mes de la Lettre,) de demander que 
le Roi raffûre d'un parti confidérable 
en Angleterre^ ou que Sa Majefté lui 
donna affez de Troupes pour faire la 
Conquête de l'Angleterre conjointe- 
ment avec l'Armée Ecoflbife, que le 
Duc d'Hamilton eft en état de met- 
tre le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
St. George) fur le Trône d'Ecofle 
fans le fecours de la France, & quand 
ce Prince ne méneroit qu'un fim- 
ple Fagc avec lui, maiis qu'ça ce cas le 

Roi 
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Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George) dépendroit trop de fes fujets. 

Je vis bien par ces Lettres que le 
Due d'Hamilton cherchoit fous main 
à rompre toutes les méfures des bien- 
intentionnés, &, enfuite fe difculper 
envers eux par de faux expofés, qui 
tendoient à diminuer leur confiance 
dans les bontés du Roi> & leur atta- 
chement à la France. 

Je fus fi indigné de ce procédé , que 
je ne voulus plus écrire au Duc d'Ha- 
milton, nia Mr. Hall, je dis feule- 
ment de bouche à celui qui m'avoic 
apporté la Lettre, que je n'avois point 
de réponfe à faire. ^ 

Mais réflechiflTant fur ce que le Duc 
d'Hamilton prétendoit être en état de 
mettre le Roi d'Angleterre ( le Cheva- 
lier de St. George ) fur le Trône fans 
le fecours de la France, & qu'en mê- 
me tems il travailloit à empêcher ce 
Prince de pafler en Ecofle , il me ve- 
noit dans l'efprit , que peut-être il 
croyoit toujours s'y mettre lui-même. 

J'étois très-aflÛré qu'il n'avoit rien 
à prétendre de la grande & petite No- 
blefle ; il ne lui reftoit donc que les 
Presbytériens; & comme je n'étoispas 

aflea 
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aflez informé de leurs difpoGtions , je 
réfolus de mettre au plutôt tout en 
œuvre pour les fçavoir à fond, avec 
intention que , fi je découvrois qu'ils 
fuflent encore dans fes intérêts , je 
trouverois quelques moyens pour re- 
nouer avec le Duc d*Hamilcon. 

Je dépêchai un Courier à Madame 
de Gordon , & pour m'exempter d'al- 
ler à Edimbourg , Je lui réprefentois 
que , puifqu'elle le défioitfi fore du Duc 
a'Hamilton , il ne feroit pais à propos 
que je m'aprochafle (1 prés de lui , 
qu'il fçâuroit infailliblement que j'étois 
en Ville , & qu'il en arriveroit de 
grands inconvéniens , îe la priai de 
me mander le détail de ce que les 
Chefs des Presbytériens lui avoîent pro* 
pofés, âc le même jour je m'en re- 
tournai chez Milord Stormont. 

Le Duc d'Athol n'étoit pas encore 
ëe réconr, & pendant oue je Tattendoî* 
le Seigneur d Auchterhoufe Frète de 
Milord StrathmoBe m'y vint trouver •, 
il me donna la réponfe du Seigneur de 
Carnevath à la Lettre qu'il lui avoît 
écrite à ma prière, il me pria d'excu- 
fer fon ami s'il ne venoit pas me trou- 
ver, parcequ'il avoit des affaires très- 

pref- 
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preflantes , qui le retenoient à une de 
fes maifons auprès d'£dimbourg , il 
me dit que Je Seigneur de Carncvath 
l'avoic authorifé de ligner en fon nom 
tout ce-qui feroit réglé avec moi. Sa 
Lettre porte „ qu'il venoit de fes ter- 
„ res dans le Ouëft du Royaume , qu'il 
„ s'étoit appliqué avec foin à s'infor- 
„ mer des fentimens des Presbyte- 
„ riens, qu'il avoit été agréablement 
,9 furpris de trouver un changement 
„ prefque miraculeux dans les Ëfprits* 
jj Vous nefçauriez imaginer , dit-il , le 
^ changement furprenant arrivé dans 
,, ce Pays-là dans les maximes & dans 
^ les inclinations des habitans » la jui^ 
^ tefie de leur fentiment par rapport 
^ à l'état préfent àc$ affaires , leur 
„ zèle, & l'envie qu'ils ont d'entre^ 
)^ prendre quelque «chofe pour leur 
„ Roi (le Chevalier de Se George)^ 
^y âc pour leur Patrie , ât cette dif* 
^j po&iQ3i ne fe tronve. pas dans 
j^ quelqfues Cantons feulement, elle 
jy eft univerfelle par toutes les Pro- 
,, vinces; Seroit-il poffible qu'on ne 
,, profitera pas d'une fi belle occaiion? 
Le Seigneur de Camevath efl; petit* 
Fils du i^meux Monfieur Lockart qui 

étoit 
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étoît AmbaDadeur en France il y après 
de cinquante ans, il a plus de cent mille 
Hvres de rente en fonds de terre, il 
fut nommé pour un des CommifTaires 
pour le Traité d'Union , il protefte 
contre toutes leurs procédures , & il 
s*efl: toujours oppofé à rUnion dans le 
Parlement. 

Le Seigneur de Stanhope manda les 
mêmes chofes à Milord Stormont tou- 
chant les Presbytériens , & le Seigneur 
Defterenfon grand Presbytérien, dont 
les terres font dans ces Provinces ^ é- 
tant venu à Scoou> me confirma tout 
ce que je viens de dire , & que ks 
Vaflaux le preflbient fort de lever le 
mafque, & de fe joindre aux Amisda 
Roi d'Angleterre (le Chevalier deSt. 
George). 

Le Synode National du Clergé Presr 
byterien , étant aflemblé alors , ap- 
prouva tout ce que les Synodes Pro- 
vinciaux, & les Confiftoires avoient 
fait contre T Union , & cette afTemblée 
rejetta la propofition du Comte de 
Glasgow Grand Commiflaire de la Rei- 
ne de congratuler cette Princefle , fur le 
fuccès , & la Conclufion de ce Traité. 

Etant tombé malade dans ce tems- 

là, 
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là , je vis bien qu'il me feroît impoffi- 
ble d'aller chez tous les Pairs, & au- 
tres Seigneurs , qui avoient demandés 
à me voir, je dépêchai donc plufieurs 
Couriers pour les avertir de ma ma- 
ladie , & pour les prier de me venir 
trouver, ou de faire fçavoir leurs fen- 
timens à ceux de leurs Amis qui é- 
toient à portée de me voir. 

Ils choiGrent ce dernier parti à l'ex- 
ception de Milord Kilfith qui (étant 
aum intime Ami de Milord Stormont, 
& ayant été accoutumé de l'aller voir 
fouvent,) répondit qu'il étoit îndif- 
penfablement obligé de fe trouver à 
Edimbourg le lendemain , & qu'il ne 
xnanqueroit pas de fe rendre à Scoou 
en peu de jours. 

Milord Stormont en me donnant la 
Lettre de Milord Kilfith , me dit de 
me préparer à combattre^ que celui- 
ci n'étoit allé à Edimboug que pour 
confulter le Duc d'Hamilton, & pour 
prendre fes inftruftions , que j'avois 
befoin d'être ferme & toujours lurme% 
gardes, que pour peu que jemollifle, 
je me trouvérois la dupe de ces deux 
Milords, qu'il étoit très-aflûré des bon- 
nes intentions de Milord Kiifîth, mais 

que 
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que ceiai-cî ëcoit trop attaché au Duc 

d'HamiltoQ qui ne va pas droit. 

Madame de Gordon ayant inGflé à 
demander maprëfence à Edimbourg, 
je lui fis réponfe , que , étant malade 
au Ht, îi m'étoit impoflible de me met- 
tre en chemin , qu'aind elle ne pou- 
voit plus fe difpenfer non -feulement 
de me mander le détail , mai$ auffî de 
m'envoyer une perfonne pleinement 
inftruite de tout ce qu'elle avoit à 
me dire ^ d'autant plus que le tems 
preflbit. 

Elle fe rendit à mes raifons & elle 
dépêcha un Gentilhomme nommé 
Strachant, en qui les Chefs des Pres- 
bytériens avoient un entière confiance. 

Outre la Lettre de Madame de Gor- 
don qui lui donna une entière Créan- 
ce ^ it me donna un Mémoire écrit 
de la main du Seigneur de Kersiand , 
le principal Chef des Presbytériens, & 
Chef d'une des plus confîdérables Mai* 
fons d'Ecofie , dont voici lai Traduc- 
4tion. 



ME- 



SEcoJJh Éf ê^ Irlande. 1707. 7< 

MEMOIRE 
Du Seigneur de Kersland. 

LES Presbytériens font réfolus de 
ne jamais admettre l'Union , par- 
cequ'elJe fait violence à leurs confcien- 
çes , & parceau'ils font perfuadés 
qu'elle caufera Jes maux infinis à cet* 
te Nation, & qu'elle rendra les Ecof- 
fois Efclaves de l'Angleterre. 

Ils font prêts à fe déclai^ unani-^ 
ment pour le Roi Jacques, ils fup- 
plient feulement Sa Majefté de pro- 
mettre qu'elle ne confentira jamais à 
cette Union, & qu'elle afFûrera & pro- 
tégera la Religion Proteflante ; la Dé* 
claration à l'égard de Ja Religion doit 
être en termes généraux* 

Ceux d'entre les Presbytériens qu'on 
appelle Cameroniens, mettront cinq 
mille hommes fur pied, des meilleurs 
Soldats du Royaume , & ]e$ autres 
Presbytériens en afTembleront encore 
huit mille. 

Ils fupplient le Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George) de leur don- 
ner des Officiers, fur-tout des Officiers 

Gêné- 
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Généraux , & de leur envoyer de la 

poudre; ils font déjà armés. 

D'abord ^ue Sa Majefté Britannique 
( le Chevalier de St. George ) aura 
accordé les demandes précédentes, 
& aura promis de venir enfuite en 
pierfonne en Ecofle , ils prendront les 
armes contre le Gouvernement & ils 
donneront telles autres aflùrances de 
leur -Cncerité , qu'on pourra fouhaiter. 

Pourvu qu'on leur envoyé de la pou^ 
dre, ils s'obligent à fe maintenir dans 
leurs Pais avec leqrs feules forces , 
contre toutes les forces de TAngleter- 
re, & cela pendant un an, en atten- 
dant rarrivée de leur Roi ( le Cheva-- 
lier de St. George), & le fecours 
qu'il ameneroît avec lui. 

Ils s'en remettent à ce Prince d'em- 
mener avec lui tel nombre de Trou- 
pes qu'il jugera à propos, ils croyenc 
cependant qu*il n'aura pas befoin d'un 
grand nombre. 

Ils ont des Correfpondances dans le 
Nord d'Irlande (*), &ils font aflu- 

rés 

(*) Les habîtaiïs da Nord d'Irlande font 
aoffi Presbytériens. 



d'Ecqffè & d'Irlande. 1707- 75 
rés que les Ecoflbis qui habitent cet- 
te Province fe déclareront avec eux* 
Ce Mémoire étant trop général , 
j*en demandai des éclairciflements à 
Mr. de Strachant: alors il produifit: 
une Inilruélioh plus ample dont voici 
la fubltance. 

InJiruStion Particulière. 

QUE les Presbytériens des Provin- 
ces (*) de Clydesdale, de Nî^» 
^desdaîe> de Gallovay^ d'Aire, 
de Kircudbrîght avec ceux des Provin- 
ces de Tiviotdale , de Tweedale & de 
Foreft, font réfolûs de prendre les ar- 
mes & fe déclarer pour le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) & de lever treize mille hommes, 
& qu'ils font en état de les faire fub- 
nfter. 

Que pour s'adrefler au Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge ) ils avoient mis leurs intérêts en- 
tre les mains du -Seigneur de Kers- 

land, 

(«) Ces Provinces font à rOaëd & aa 
Sud de rEcofle. 

D 
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latid, du Seigneur de Gaflon y du Sei- 
gneur de Kingsmilfide ^ & de Mr. A- 
vesklne Oncle du Comte de Buchan. 

Que les Seigneurs étant informés 
que le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George) avoit une en- 
tière confiance au Duc d'Hamilton^ 
ils s'étoient adrelTés à lui y qu'ils lui a- 
voient propofés à la fin de Tannée 
paflee de prendre les armes , & diflS- 
per le Parlement , & que le Duc leur 
avoit defiPendû de remuer , difant qu'ils 
n'avoient obéis qu'à regret , que de 
pevL de tems après le Seigneur Nishv 
de la Maifon d'Hamilton , parent & 
ami intime de ce Duc, leur avoit in- 
fînué (jue le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) étoit a- 
bandonné par h France, & qu'il fal- 
loit chercher quelques autres moyens 
pour délivrer leur Patrie de TEfclava- 
ge; il leur propofa d'oflFrir la Couron- 
ne au Duc d'Hiamilton , qu'ils avoienc 
rejette cette propofition , fçachanc 
bien que le refte de la nation n'y con- 
fentiroit jamais, que depuis ce tems- 
là ils n'avoient voulu avoir aucune 
correfpondance avec lui , qu'ayant 
fja que j'étois dans le Pays, & que 

j'y 
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j*y étois authorifé par lé Roi pour 
traiter avec la Nation , ils avoient cril 

2ue j'aurois plus de confiance en un 
rentilhomme Catholique qu'en eux, & 
que d'ailleurs ils écoieuD éclairés de fi 
prés par le Gouvernement, & par les 
Ëfpionsdu Duc d'Hamilton, que, pour 
mieux garder le fecret, ils avoient ju- 
gés à propos d'envoyer ce Gentilhom- 
me plutôt que de ni'aller trouver eux* 
mêmes. 

Qu'ils font prêts à fe joindre aux 
amis du Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George) Toit Catholiques 
ou Ëpifcopaiix , qu'ils commence-* 
rônt, & qu'ils donneront par -là le» 
moyens aux autres de fe fonlever , & 
qu'ils mettront le fort château de Dum-^ 
barton fur la Rivière deClyde, entre 
les mains de celui qui fera nommé par le 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George) & que les plus gros .Navires 
peuvent ancrer fous les murailles de 
ce château. 7 ^ 

QiCils ont une 'connoiflance parfai- 
te de tout le Pays, qu'ils fe fàifironc 
du gué d'Alberfoin, & de tous les au- 
tres gués fur la Rivière de Forth, & 
qu'ils tiendront par-là les paffages li- 
• D ^ bres 
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bres pour les bien - intentionnés du 
Nord ; pour les mettre en état de pren- 
dre les armes , iîs demandent qu*on 
leur envoyé à l'embouchure de la Ri- 
vière de Clyde , un bâtiment chargé 
de poudre , - & qu'un riche Marchand , 
que l'on nommoit Walchinshan aura 
foin de les retirer, ils difent qu'il leur 
fera impoflible de fe mettne en Cam- 
pagne plutôt faute de poudre. 

Que le Duo d'Hamilton leur ajrant 
dit que le Roi d^Angleterre (le Che- 
valier de St. George) ne veut pas 
qu'as prennent les armes, ils fouhai- 
tent que ce Prince leur envoyé un 
ordre pour cet elFet , ou que je les 
affûre par une Lettre adrefTée à la Du- 
chefTe de Gordon, ^ue Sa Majefté 
Britannique (le Chevalier de St. George) 
lèvent bien, & qu'elle fe rendra en 
Ecofle dans la fuite ; que le meilleur en- 
droit pour fon débarquement fera à 
Êrcudbrigth dans le Sud de l'Ecoflè. 

Qu'ils ne demandent que la lU}erté 
de Confcience pour eux, ainfî que 
pour les Catholiques, & qu'ils prient 
leur Roi (le Chevalier de St. George ) 
de s'en rapporter au premier Parle- 
ment ^ 
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ment, pour le Rétabliflement delà Rer 
ligion Epifcopale ou Presbytérienne. 
. Qu'ils fuivront les ordres de ce 

, Prince avec la dernière exaftitude , 
qu'ils ne demandent pas de fgavoir ce 
que fes autres amis feront , mais feule- 
ment ce qu'ils doivent faire eux-mêmes. 
Que le Seigneur de Kersland s'offre 
à venir en France avec un autre Chef 
pour inviter le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George) de paffer 
en Ecofle & pour rpfter ; en otages 
pour la fidélité de leur parti. 
' ^ Que comme on avoit confifqué les 
biens de quelques-uns d'entre eux fous 
le règne du Rqi Charles Second , ils 
efperent que ceux qui font entrés en 
pofTeifion de leurs biens depuis la Ré- 
volution, & qui fe déclareront pour 
Jeur Roi en cette ocçafion feront con- 
servés par lui dans la pofleiTion des dits 

-biens. ^ 

Qu'ils fe font afIÛrés de la plus gran* 
de partie des.Troupes réglées en Ëcof* 
fe 5 ce qui augmentera leurs forces de 
plus de deux mille hommes; ils m'ont 
donné un détail des Officiers dont ils ne 
font pas aiTurés dans chaque Régiment. 
Qu'ils croyent que lorfque le Duc 
D 3 d'Ha- 
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d'Hamîlton verra un parti formé , il 
fe joindra à eux, parcequ'il eft fi ac- 
cablé de dettes , & fi haï des An- 
glois , qu'il n'y a point d'autre fureté 
pour lui. 

Ayant confidéré ces propofitions , & 
craignant la préfence du Milord Kil- 
fith, que j'attendois à tous moments, 
& qui n'auroit pas manqué d'avertir le 
Duc d'Hamilton de ce qui fe paflbit, 
je crûs devoir renvoyer Mn Strachanj 
ainfi je lui dis , qu'il pouvoit aflûrer 
ces Meflieurs que leur zèle, &Ieur def- 
feinétoit très -agréable au Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St, Geor- 
ge), que fon intention efi: qu'ils pren- 
nent les armes , que je réprefen- 
terois leurs bonnes difpofitions& leurs 
demandes, & que je leur manderois 
ce qu'ils auroient à faire; que le Sei- 
gneur de Eersland feroit bien de fb 
tenir prêt k pafler en France en cas 
debefoin; je réglai la manière d'écri- 
re à Mr. Strachan, aur Seigneur de 
Kersland, & au Sr. Valchinshairds qui 
doit recevoir la poudre, & je le priai 
de me faire fçavoir encore de leur 
nouvelles avant mon départ. 

J'écrivis les mêmes chofes à Ma- 
dame 
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dame de Gordon, pour être commu- 
niquées aufli par elle aux Chefs des 
Presbytériens. 

Ne pouvant plu5 douter des inten- 
tions des Presbytériens , je" n'ai plus 
fongé qu'à rendre le deflein plus gé- 
néral , & d'y engager les plus puilTans 
Seigneurs d'EcoUe. 

Le Duc d'Athol étant le principal 
d'entre eux , j'attendois fon rétour a- 
vec impatience, i& lui voyant que fou 
Voyage tiroit en longueur il m*envoya 
deux de ks Frères , Milord James 
Muray, fous Milord Dundee , & fon 
troifième Frère, qui ayant époufé l'hé- 
ritière de la Mailon de Nairn , étoit 
devenu Lord Nairn , & avoit pris le 
nom & les armes de cette Maifon , il 
n'avoit jamais voulu prêter ferment de 
fidélité au Roi Guillaume^ ni à laRêi« 
ne Anne. 

Ils me dirent que le Duc leur Frè- 
re faifoit un tour parmi fes Amis , & 
les Vaffaux , & qu il les avoit envoyé 
devant lui pour m'aflÛrer de fon zèle, 
& de fes bonnes intentions. 

Puis fe trouvant avec Milord Stor- 
mont, & le Seigneur d'Auchterhoufe 
D 4 frè- . 
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frère de Milord Strathmore , ils pro- 
poferent de faire venir Milord Strath- 
more & Milord Effinaird y & de tra-^ 
yailler avec moi. 

Comme je craignois cette propofi- 
tion , étant bien réfolû de n'engager 
le Roi à rien ; je répondis que j'au- 
roîs toute la déférence pofTible pour 
eux , & pour les deux autres Milords, 
mais qu'il falloit qu'ils fuflent en plus 
grand nombre pour authorifer le trai- 
té qu'ils vouloient faire. 

Ils me répondirent qu'ils agiflbient 
au nom de plufleurs autres, comme ils 
me feroient voir , qu'ainfi je ne pou- 
vois pas réfufer d'entrer en aflFaire avec 
eux, en attendant l'arrivée du Duc 
d'AthoI, & qu'ils puiffent s'aflembler 
en plus grand nombre pour conclure. 

•Je répondis que l'état de l'Ecofle 
leur devoit être aflez connu ^ & que 
je leur avois donné aflez de temps 
pour s'en informer à fond , que je leur 
avoîs envoyé des queftions qui mar- 
quoient en détail tout ce qui étoit né- 
ceflairede fçavoir, & qu'ils dévoient 
répondre à ces queftions , avant que 
de fonger à d'autres chofes. 

Ils 



iEcoJfe&ê^ Irlande. 1707: %t 

Us répliquèrent, que leur réponfe 
écoic toute faite, Us me la montrèrent 
à peu près telle qu'elle efl dans la pre- 
mière partie de leur Mémoire ci-ioint, 
à l'exception du préambule qu'ils ont 
ajouté depuis , OL ils m'aflÛrent que 
c'étoit le fentiment de tous les bien- 
intentionnés ; après en avok fait la 
leâure, ils demandèrent à voir mon 
pouvoir ; je le montrai volontiers , 
ayant trouvé dans leurs réponfes aux 
quefUons de Mr. de Chamillart , de 
quoi me défendre contre la demande 
d'un grand Secours. 

L'ayant lu , ils me demandèrent 
quel fecours ils pouvoient efperer de 
Sa Majefté Tr>ès - Chrétienne ? 

Je répondis que mon pouvoir m'au- 
thorifoit de promettre tout ce que je 
jugerois à propos : qu'ainii le fecours 
devoit être réglé fur leurs befoins ; 
puifque je ne jugerois jamais à propos 
de leur promettre un fecours dont ils 
n'avoient pas befoin , & qu'il ne pa- 
roilToit pas dans leur Mémoire qu'ils 
euflent befoin de grand' chofe. 

Ils répliquèrent , qu'ils n'avoient 

pas voulu achever leurs demandes^ a- 

vant que de m'avoir parlé de Tarticle 

- D 5 d« 
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du Secours > que pour fe rendre mai* 
très de rEcofle , ils n'avoient à la vé- 
rité befoin que de la perfonne du 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de 
St. George), des Armes > des Muni- 
tions, & d'Argent, mais que leur def- 
fein étant de pénétrer en Angleter- 
re, & d'obliger les Anglois ou à fe 
foumettre» ou de traiter avec eux, ils 
auroient befoin d'un grand Secours 
pour y réuflîr. 

Je répondis , que je n'étois pas de 
leur fentiment, que du moment qu'ils 
feroient les Maîtres deTEcofles ils n'a- 
voient befoin que dr leurs propres for- 
ces pour pénétrer en Angleterre, qu'il 
n'y avoit point de Troupes en Ecoffe 
qui puilFent les empêcher de s'aiFembler, 
eue les Anglois n'étoient pas en état 
de réfifler à une Armée aulli confidé- 
rable que celle qu'ils prétendoient le- 
ver, que les vivres ne leur manque- 
roient pas dans ces Pays ouverts, & 
aboQ(bnts , & qu^ils feroient en état 
de fe faire payer des Contributions 

3ui fuffiroient pour tous leurs befoins 
ï au- delà > à l'exemple de leurs Pfercs 
qui dans les dernières Guerres entre 
rEcofle,& rAnglèterre, eu 163?^ ti- 
rèrent 
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rerent huit cent livres Sterlins par 
jour feulement des trois Provinces dii 
Nord de l'Angleterre, qui font les plus 
pauvres de ce Royaume. 

Ils convinrent que j'avois raifon , 
mais, dirent-t-ils, les Anglois feront 
venir leurs Troupes de Flandres , & 
nous aurons befoin de Troupes réglées 
pour leur oppofer. 

Je répondis , conformément à mes 
infl:ru6lions , qu'il n'étoit pas encore 
tems de parler d'une chofe u éloignée, 
qu'il ne s'agiflbit préfentement que de 
ce qui leur étoit néceffaire pour com- 
mencer la guerre, que fi les Anglois 
retirent leurs Troupes de Flandres, il 
fera alors facile au Roi de faire pafler 
des Troupes en Angleterre ou en Ecof- 
fe, que le nombre de ces Troupes 
doit être réglé fur le nombre de celles 
que les Anglois retireront des Païs-Bas, 
qu'il faut attendre que cela arrive, & 
qu'alors on conviendra du nombre & 
de la quantité de celles que le Roî 
donnera. 

Mais > dirent-ils^ nous avons befoin 

de Troupes , pour mettre la Perfonne 

du Roi d'Angleterre (le Chevalier 

de Su George ) en iûreté , & pour 

D 6 don- 
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donner le tems à fes amis de fe join^ 
dre à lui. 

, Je répondis, que puifque la Nation 
de leur propre aveu devoit fe foule- 
ver unîverfellement , le Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. George) 
feroit en pleine fureté dès qu'il fe- 
xoit parmi des fujets fî fidèles , & fi 
zélés pour fes intérêts, & qui s'aflem- 
bleroient en fi peu de tems , que fi par 
les Troupes qu'ils demandoient, pour 
accompagner fa perfonne, ils-enten- 
doient feulement un certain nombre 
de Gardes , il n'y auroit pas peut-être 
de difficultés à les obtenir , mais qu'un 
Corps de Troupes feroit plus nuifible 
qu'utile^ que les étrangers ne font pas 
accoutumés à vivre de fi peu que les 
Ecoflbis, qu'ils n'entendront pas leur 
langage, qu'ils ne feront pas de leur 
Religion, que cela aura Fair d'une 
conquête au moins parmi les Anglois, 
& que cette {imagination empêchera 
leurs amis en Angleterre de fe joindre 
à eux , & les portera peut-être à fe 
xançer de l'autre côté. 

J ajoutai qu'ils n'avoîcnt qu'à jef ter 
les yeux fur ce qui fe paffe aujourd'hui 
en Hongrie > qu'il s'epfauc beaucoup 

que 
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que cette iVation foit fi guerrière que 
la Nation Ecoflbife: que cependant el- 
le a réfifté aux meilleurs Généraux., 
& aux vieilles Troupes de TEmpe- 
reur , que la Hongrie eft remplie de 
places fortes, que les mécontents eâ 
ont pris plufieurs avec leurs propres 
Troupe,s fans Taffiftance des Troupes 
étrangères , qu'ils feroit beaucoup plus 
facile aux Écoflbis de fe rendre Maî- 
tres non-feulement de l'Ecofle , mais 
auffi de l'Angleterre, puifqu'il n'y a pas 
une feule Ville fortifiée, ; non -feule- 
ment dans l'EcoiFe , mais dans tous les 
deux Royaumes à l'exception de Ports- 
mouth qui efl: fur le bord de la Man- 
che, & qui ne vaut pas grand* chofe j 
& qu'il n'y a point de Troupes ni en 
Angleterre, ni en Irlande pour s'op- 
pofer à leurs progrès^ 

Qu'ils avoient tort de s'épouvanter 
de Troupes réglées ; que les leurs de- 
viendroient des Troupes réglées en 
quinze jours de tems, ^uetous leurs 
hommes font accoutumes à tirer dés 
leur enfance, étant tous chaiFeurs^ 

Î[ue depuis vingt fix . ans ils avoient 
ait l'exercice, & avoient été accou- 
tumés à tou9 les mouvements militai* 
D 7 res^ 
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res, que naturellement ils craîgnefttfi 
peu le feu , qu'on a toujours autant ef- 
timé leurs recrues que leurs vieux Sol- 
dats, qu'ils étoient accoutumés à obéir^ 
par Tauthorité abfoluë que leurs Sei- 
gneurs., & leurs Chefs ont toujours 
eu fur eux : que Texpérience avoît 
fouvent fait voir qu'ils valoient des 
Troupes réglées , qu'ils avoient pref- 
que toujours battu les meilleures Trou- 
pes d'Angleterre, témoin la défaite du 
Général Machay , dans la dernière 
guerre, quand dix huit cent Monta- 
gnards battirent en raze campagne , 
Sx mille de vieilles Troupes Angloifés 
& Hollandoifes ; & que fi Cromwel 
avoit eu des avantages fur eux , il 
les devoit à leurs diviûons inteilines , 
& non pas au défaut de bravoure dans 
leurs Troupes , & que ce qui leur don- 
ne encore un plus grand avantage fur 
hs An^lois, c'efl qu'ils font robufles, 
qu'ils vivent de peu, & qu'ils feront 
périr une Armée Anglôife fans com- 
battre à force de la fatiguer. 

Ils ne répliquèrent rien , mais ils in- 
fifterent toujours fur un Corps de 
Troupes, diiant que le Roi en tireroit 
des fervices plus grands que de ndngt 

fois 
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fois leur nombre en d'autres pays , que 
d'abord que leur armée entreroit en 
Angleterre , le crédit des billets de 
TEchiquier tomberoit tout d'un coup; 
que les Anglois ne feroient plus en é« 
tat de foutenîr la guerre, ni de four- 
nir des fubfides à leurs alliés , que ce- 
la jetteroit une fi grande confufion 
Î)armi les Princes Ligués , qui ne fe 
butiennent que par l'Angleterre, qu'ils 
demanderoient la paix à genoux ; que 
fi les EcoiTois fe rendent Maîtres de 
l'Angleterre, les chofes iroient enco- 
re mieux, & que le pis qui pourroit 
arriver feroit qu'ils maintiendront le 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George) fur le Trône d'Ecoife, & 

Sue i^utenûs par la France , ils tien- 
ront les Anglois toujours en bride ^ 
& les empêcheront de troubler lesdef« 
feins du Roi. 

Je répondis , que leurs efpérancea 
étoient bien fondées 9 que je conve- 
nois avec eux , que c'eft l'intérêt da 
Roi de les fecourir , mais qu'ils ne dé- 
voient pas s'imaginer que Sa Majefl^ 
n'a point d'autre intérêt ^ue celui-là ; 
que Sa Majeflé eftafFezpuifFante , pour 
réduire fes eonesiisà ia raifoo fans 

eux| 
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eux, mais qu'ils alloient être Efdaves 
fi le Roi ne les prend pas fous fa pro- 
tefikion, qu'il s'agiffoit de tout ce qu'ils 
avoient de plus cher au monde : je 
les priai de fe fouvenir qu'ils avoient 
à faire à un Prince infiniment éclai* 
ré, qui ne prend jamais le change » 
qu'ils auroient mauvaife grâce à lui 
apprendre fes intérêts, que puifqu'ils" 
n'avoient pu me donner de bonnes raî- 
fons pour appuyer leurs demandes & 
qu'ils n'avoient rien à répliquer à mes 
réponfes, comment pourroient-ils ef- 
perer que de fi foibles railbns feroient 
impreuion fur Sa Majefté. Après avoir 
conféré un peu enfemble, ils me de- 
mandèrent fi je ne voulois pas leur 
promettre cinq mille hommes; 

Je leur répondis que je me tenoîs 
•toujours aux termes de mon pouvoir, 
de leur promettre tout ce que je juge- 
rois à propos, que je ne pou vois ju- 
ger que félon la railon, & que je ne 
voyois pas qu'ils euifent de bonnes rai- 
fons pour demander cinq mille hom- 
mes , que leur plus grand argmnent 
ëtoit tiré du befoin, qu'ils avoient be- 
foin de Troupies réglées pour les op- 
pofer à celles de l'Angleterre , que 
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j'avois déjà répondu , gue cinq mille 
hommes ne fuffiroient pas pour tenir 
tête aux ennemis , & que s'ils ne pou- 
voïent pas fe fier à la bravoure de 
leur Nation , je ne leur confeillois 
pas de pourJuivre leurs deiTeins, & 
qu'ils ne faifoient pas réflexion à la 
diiScuIté de tranfporter des Troupes 
pendant que les ennemis étoient Maî- 
tres de la Mer. 

Ils. répondirent que les Flottes des 
Ennemis étoient prefqué toujours en 
Portugal, & fur les Côtes de l'Efpa- 
gne y qu'une vingtaine d'Armateurs 
leur açporteroient tout ce qu'ils de- 
mandoient> fans qu'il y auroit befoîn 
^^^^n feul Vaifleau de Roi^ ou de s'em- 
bahafler des VaiiTeaux de tranfport, 
que Jte trajet eft court , qu'on pour- 
roit mettre deux cent cinquante hom- 
mes fur chaque Navire, fans les in- 
commoder , & qu'il ne faudroit pas 
beaucoup de vivres pour fi peu de 
chemin, qu'ils livreront le Fort & la 
Ville d'Invernefs , avec le Port de Cro- 
marty dans le Nord, où fes VaiiFeaux 
feront en pleine fureté , contre les 
vents & contre les ennemis , qu'ils 
font les deux meilleurs ports du mon- 

de, 
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de, & qu'ils fourniront tout ce qui fe- 
ra néceflaire pour le rétour des Vaif- 
faux. Je leur fis remarquer , qu'il ne 
s'agiflbit pas de fçavoir , fi le Roi 
pourroit envoyer cinq mille hommes 
en Ecofle , mais uniquement s'ils en 
avoient befoin , pour les mettre en é- 
tat de fe délivrer du joug des Anglois> 
qu*ils n'avoient pas encore prouvé ce 
befoin, & que pour finir cette difpu- 
te , j'allois propofer une difficulté à la 
quelle ils auroient de la peine à ré- 
pondre. 

Que les Anglois avoient les yeux fur 
eux, & qu'ils n'ignoroient point le 
mécontentement général de la Na- 
tion ^ que cinq mille hommes ne fçau- 
roient être embarqués fans bruit, qu'aux 
premiers préparatifs les Anglois ne 
manqueroient pas de foupçonner quel- 
que chofe, qu'ils fe faifîroient de tous 
les principaux Seigneurs d'Ecoffe , & 
que par-la ils rpmproient^ entièrement 
toutes leurs méfures , .& feroient é- 
ichouer le^ deflein fans efperance de^ 
le pouvoir reprendre , puifque ce 
n'ert pas une entreprife à tenter deux 
fois. 

Je pe f jais fi cette réflexion les tou- 
cha. 
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chà , ou s'il s'apperçurent que je cher- 
chois des prétextes pour ne rien pro- 
mettre, mais ils rompirent la confe* 
rence tout à coup , & fe retirèrent 
dans une autre chambre; ils envoyè- 
rent le même jour chez Mr. de Grah- 
me ci-devant Procureur Général fous 
le feu Roi Jacques, pour le prier de 
les aflifler de fon confeil. 

Après l'avoir entretenu , ils me di- 
rent, que de la manière que je m'y 
prenois il feroit impoffible de conclu- 
re un traité , qu'ils alloient confulter 
]e Duc d'Athol , & fes autres s'en al- 
lèrent chez le Seigneur Grahme. £n pre-^ 
nant congé de moi, ils me dirent que 
vu les difficultés que je faifois de pro- 
mettre des Troupes , il leur avoit con* 
feillé de s'en remettre au Roi, d^a- 
bandonner le deifein d'en venir à un 
traité , dans l'efpérance que Sa Ma- 
jefté jugera mieux de leurs befoins , 
Se qu'elle fe laiflera toucher par une 
fi grande confiance en fa bonté. 

Milord Stormont revînt le premier 
de tous ; il me dit qu'il avoit conté 
au Duc d'Athol tout ce qui s'étoitpaf- 
fé ; que ce Duc avoit approuvé l'avis 
du Sr. Grahme , qu'il leur faut quel- 
ques 
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ques Troupes , mais que pour le nom- 
bre ils s'en remettroient au Roi, ainû 
que pour tout ce qui regarde les au- 
tres fecours , à l'exception de l'arti- 
cle de$ armes 9 dont ils difoîent qu'ils 
ne fçauroient fe paffer. 

Le Duc d'Athol ayant promis à Mi- 
lord Stormont de fe rendre dans deux 
jours à fa Maifon de Hantingbout^ si 
une petite lieué de Scoou pour être 
plus à portée, je mandai le Seigneur 
de Boyn, &Ies autres Meffieurs étant 
revenus , ils firent quelque difficulté de 
quitter leur premier deffein de faire 
un traité. 

. Cela donna lieu à des.difputes entre 
JMilord Stormont & ceux, dans lefquels 
je me tenois neutre; à la fin Tautho- 
rité de ce Milord, qui eft grande par- 
mi eux, l'emporta. 
. Alors je pris la parole pour leur di- 
re , que , fi je ne m étois pas mêlé dans 
leurs difputes, c'étoit ^u'il m'étoit in- 
dijfferentde faire un traité où d'accep- 
ter leur Mémoire, mais que préfente- 
ment qu'ils étoient d'accord de pren- 
dre le dernier parti , je ne pouvois 
m'empêcher de louer leur reflexion , 
qu'il y avoit déjà du tems que je ref- 

tois 
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toîs dans le Pays, que mon fëjour en 
Ecofle pourroit avoir des fuites dan- 
gereufes , fi je le faifois trop long, que 
s'ils s'aOTembloient en plus grand nom- 
bre, ils donneroient peut-être de la 
jaloufie au Gouvernement, que quand 
j'aurois figiié un traité avec eux, j'au- 
rois toujours à recommencer avec les 
autres dans d'autres Provinces, qui ne 
feroient pas peut-être de leur fentî- 
raent , qu'il naîtroit une confufion 
dangereufe, maïs que par le parti qu'ils 
avoient pris, on gagneroit du tems, 
& que le Roi jugera plus facilement 
de ce que Sa Majefté peut attendre de 
la Nation. Us répondirent qu'ils n'ap**' 
préhendoîent pas que les fentiments 
dé ceux que je pourrois voir dans la 
fuite fufTent diflFérens des leurs, qu'ils 
étoient trop bien inftruîts , pour fe 
tromper là-deflus, cependant, que 
pour gagner du tems , pour éviter les 
afîemblées nombreufes , & pour mieux 
témoigner leur confiance dans les bon** 
tés du Roi , ils av^oient ' approuvés lai 
propofition du . Milord Storm.ont. 

Là-deflus , ils me prièrent -de leut 
dire ffanthement quelle fomme d'ar- 
gent je pourrois leur faire éfperer , 

ajou- 
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ajoutant qu'il leur écoit imjpoflible de 
commença: fans avoir un fonds pour 
les premiers befoins de Fentreprife , 
ils voulurent que j'achevafle leur Mé- 
moire pour eux. Je les priai de m'en 
difpenier puîfque cela ne me conve- 
noit pas , & pour ce qui regarde l'ar- 
gent je répondis félon mes inftrûc- 
tions, que comme Sa Majefté n'a- 
voit pomt abandonné les Hongrois » 
lorfqu ils ont pris les armes fans aucu-* 
ne Convention précédente avec elle, 
à plus forte raifon elle fecourira une 
Nation touJQurs amie de fa Couronne. 

Ils répondirent que la Hongrie efl: 
un Pays riche, mais que rEcoffe eft 
pauvre , qu'ils avoient autant de bon- 
ne volonté que les Hongrois , mais 
qu'ils n'avoientpas les mêmes moyens ^ 
qu'une fomrae d'argent pour commen- 
cer fera abfolument néceiFaire y que le 
Roi en jugera de même fur Texpofé 
de l'état de la Nation, & que puifque 
je ne voulois p^s m'ouvrir davantage 
fur cet articlç , ils s'en remettroîent 
à Sa Majefté comme pour lés autres 
fecôurs. . :, 

Alors ils me propoferent de leur 
promettre par écrit, le Rétabliffement 

de 
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de leurs anciens Privilèges en Fran- 
ce, & que le Roi les fera compren- 
dre dans le traité de paix future. 

Je répondis félon mes inflrudlions, 
que je ne pouvois rien promettre par 
écrit à moins de figner un traité ; qu'ils 
n'avoient cas jugés à propos d'en ve- 
nir là , mais que je pouvois les ailÛrer 
que les anciens privilèges ne font in-' 
terrompus, gu'autant que les.Ecoflbis 
voudront fe loumettre à fuivre la loi , 
& la deftînée des Anglois , que lorf- 
qu'ils agiront comme une Couronne 
indépendante, & qu'ils obferveront les 
anciennes Alliances , Sa Majedé les 
fera jouir de leurs anciens Privilèges , 
qu'elle regarde feulement comme fuf- 
pendûs, jufqu'à ce que JesEcoflbis re- 
viennent à fuivre leurs anciennes ma- 
ximes , & les véritables intérêts de 
leur Pays, & qu'alors Sa Majefté les 
fera comprendre dans le traité de paix 
générale. 

Us fe contentèrent de cette répon- 
fe , & ils témoignèrent Hne grande re- 
connoiffanceenvers Sa Majefté. 

Je donnai avis fur le champ par des 
Couriers exprès à plufîeurs Seigneurs » 
^ue ces S^flieurs avoient plutôt fou- 

haité 
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haîté de réprefenter leurs befoîns , que 
de faire un traité : les autres approu- 
vèrent leur réfolution. 

Le Duc d'Athol étant arrivé à fa 
Maifon de Hantinghout , ceux qui é- 
toient à Scoou s*en allèrent le trouver, 
& le lendemain ils me montrèrent la 
fuite de leur Mémoire, dans lequel ils 
ne demandoient ni un certain nombre 
de Troupes, ni une certaine fomme 
d'argent, s'en remettant abfolumenc 
au Roi. 

je n'étoîs pas encore en état de 
fortir , ayant été à l'extrémité. Le 
Duc d'Athol qui eft auffi d'une com- 
plexion fort délicate, tomba aufli ma- 
lade , aînfî il attendoit le rétour de 
tnes forcés , pour que je puifle l'al- 
ler voir. 

Sur les trois heures après minuit, 
Milord Kilfîth arriva d'Edimbourg , 
il voulut entrer dans ma chambre, 
mais Milord Stormont ayant été aver- 
ti l'en empêcha, étant bien aife, com- 
tne il m'a dit depuis, de l'entretenir 
particulièrement , pour m'înftruire 
de fes difpofîtions , dont il fe dé- 
fioit , depuis qu'il avoit fçû qu'il étoîc 
allé confultèr le Duc <l*JEIamiltoo. 

Milord 
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Milôrd &îlûch s'écanc allé tépbfer à 
k prière de Milord Stormont, celui- 
ci me vinc voir. Il me die que l'autre 
lui avoit avoué que le Duc d'HamiN 
tonavoitété furpris.de mon Jong fé- 
jour fi près du Duc d'Athol , qu*U 
croyoît ma maladie une feinie, qiie 
Milord Kilfith étoit venu de fa part 

Iiour m'empêcher de rien faire fanis 
ui , il me donna le brouillon de leur 
Mémoire^ il me permit de le lire aa 
Milord , mais il me pria en même 
tems de lui cachet coût ce qui regarr 
doit le Duc d*Athpl,M&:me dit que ce 
Duc fpe confeUloit de ne pas négliger 
Je Duc d'Hamilton, que înalgré tous 
les fujets d^.pl^int^sqp'ii avoit contre 
lui, iloubiiejroit vol<>nti^r;S tout ce qui 
p'étoit.pafleî; & ft.jçinjlrôit à lui pour 
k ça|îfie!*cpmmw!S, d^:qu'il«^le, ver- 
jcoit bieg. engagé fans rétçi^y & aoa 
pas plutôt. 

Milord kijfith me vint voir.de bon- 
ke heure. Il paç^itqueûJePuc.d'Ha? 
mikon avoit crû que je voùlyffe ,i;eft 
$çr. § iongtems enEcoflè ,. il afiçoit 
tf opyé lies moyeiî^deme voir., , qu'il 
ayqit crû qiie je m'en retournerois ', 
dès?que j'aurois feçû. fa réponfe par 
. . % Mr, 
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Mr. Hall t que fa famé fe rétablif- 
foit tous les jotifs , & que prélente- 
m^K il n^ lui ferait pa» fi difficile de 
me dooner un rendez- vous ^ ^u'il fe 
plaignoicdemoi, de ce que je tm** 
toii avec les autres à foâ infçâ ^ & 
^ue ce-n'^toit pas a^r en âmi. 
^ Je répondis, qUe j*écois à la vérité' 
fort Ami , & fort Serviteur du Duc 
d'Hamilton ; mais que l'amitié ne doit 
jamais entrer dans les aflFaires publi* 
^ues ; que je lui aVbis donné la préfe- 
renccf , quil «ï'avoit Joué • & que je n*é- 
tois nuUement d'avis cfe négliger le 
fervice du Roi pour complaire à mon 
ami, qu'il fé tronipoit s^il s'imâginoit 
que je n'étois venu en Ecoffe que pour 
lui aire des compHmens-, que,puiA 
que tfi '^fenté fe rétabliflbit V - j*efperois 
iè vok à ia fin , ^maîs que je- ne ferpîs 
pas^ un pas-, avilît^ que d-être fur dé 
mon fait, qu'il n'avoit qu'à me mar* 
quer le tems & le Heu éa rendez-vous, 
et que je lïe -manquera parf-de m'y 
trouver* ' ' • •' ,» i-^' :' ' h. 

Le Duc d- Hariiifcdn dît qu'il iie fé 
pùttQ pas encore aflezi K«i pouf for- 
tir d'Edimbourg, dès qu'il fera en é* 
tat d'aller à une de fes^ maifotis de 

cam- 
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campagne^ il vous le fera fçavoîr» & 
il vous prie d'informer le Roi , que 
rien ne peut tant contribuer à foxï fer- 
vice que de gagser le Duc de Malbou* 
rough ôcMilam Gchiolfiû. 

Je répondis j que Je. n'étoiê pas ve- 
nu en Écofie pour demander Confeil 
au DiKT d'Hamilton fuc ks affairés da 
Roi, que Sa Majefbé n'en avoic pat 
befoin , que ce Duc n'alloit pas droit ^ 
qu'il fe ferroit de tours indignes de lui » 
qu'il prétendoic avoir eâvie de tJtaiteri 
mais qu'il ne prenoit pas àc9 méfur^ 
pour cda, que j'étdis las de toutes fét 
défaites mal iméginées^ & que, a'il né 
vouloit rien faire , Je trooverois. peutr» 
être le moyen de fauver l'EcCriTe fam 
luL 

Vous le croyet^ dit Milord Eilikh, 
mais vous n'en êtes pas où . vous pen^ 
fez , on vous donnera des bonnes pa- 
rôles ^ 6c puis on ne fora rien. Je ré- 
pondis que je verrois. 

Il me quitta , il alla voir le Duc 
d*Athol^ il paQa une partie de la foi- 
rée en conférence avec lés autres Sei* 
goeurs, puis il me tint trouver tout 
échauffé. . 

E à Je 
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jugeroît à propos de leur accorder. 
• Milord Kilfith répondit , qu'il ne 
pouvoir pas confentir à le remeure 11 
abfôlument au Roi, & qu'ils dévoient 
iiiQfter pofitivetnent fur leurs denian* 
des. ' 

Les autres répliquèrent, que te Duc 
d'Hamilton éevpit être facisfait de 
leur condéfçendance , & des ^gar<is 
qu'ils aVbiènt pour kri> qu'ils étoient 
finceres, qu'ils avoient véritablement 
dèflein de délivrer leur patrie de la fer- 
vitude & deTétablir leur Roi ( le Che- 
valier de St. George) ,& qu'ils ne vou- 
ioieirt demander pofitîvement que les 
chofe abfolitoient néceflkîres, ^u'ainfl 
ils n'avoîent qu'à choifir , de proin^« 
tre <ïue le Duc d'Hamikon , & lui fl* 
gnefoîent le Mémoire avec ràddîtîon 
Qu'ils venoîent d^y faire contre leur 
fentimant, ou dé le refùfer. 

Milord KilGth fe jetta dans de grands 
raifonnemens. Il leur reprocha qu'ils 
ne ménageoient pas aflêz leurs inté- 
rêts , ajoutant que l'Union des deux 
Royaumes de la Grande-Bretagne, 
porteroit un fi grand préjudice à la 
France, & que le foulevement de l'E- 
coffe pour l'empêcher, lui feroit fi a- 

vanta- 
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vantageux que le Roi ne peuc janoaif 
aflez donner, pour empêcher Tun, & 
pour faire réuffir l'autre, r 

J appréhendai les confé^poetices dé 
ce dilcours, aiiifi|e rjncercmpisQapeoi 
brufquement en cet endroit » pour kd 
dire qu'il fe trompàici. puis m'adreO 
fant au¥ autref, .Meffieur^^ dis^je» ne 
vous attendez* pas que le IU>i vous 
donne , ni le Corps à^ Troopès y ni les 
fonmies d'Argenc que Milord KiHith 
demande, & fi/VDua;voule!zm'encroi* 
^e, vous n'em parléres pas dans votre 
-Mémoire. JIs répondirent > .qoe ce* 
pendanK le Dnc d'HsomikQa croyiok 
:qcie te SU>i^ ne les réiaSatok point ç\ Jk 
jqoe.par laicàt^e de chaque Âxtrole îSts 
ii'oblig;eomif: d'accepter ce -quelle fioî 
jugdroit à propos de leur donner: ila 
me "prtoient d'informer Sa MajeQë dt 
leurs intentions JànleiiQs , & tiue ^ pour 
me donnàr* phis de cféancei , ils allorenc 
•ajoQter nn Artide au .Mëmoire^ dsAs 
lequel ils fe rapporteroieiità xpoi ,iyotur 
Ijilofîeurs choies qu'ils avoienJD à média- 
te , & qui rendrdent le Mémoire trop 
long. 

• Milord Kîlfith outré de colère & de 
ïhagriri, fe'Jeva, &:fortit. Peu^dte 
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tems après il demanda à me parler 

feul: ii fit tous fés efforts pour me 

Serfuader que les fentîmens du Dûc 
'Horoilton dévoient être préférés à 
coas les autres. Je répondis , qu'il ne 
is^agiffoit pas des fentimens du Duc 
d'Hamilcon, ni ^e ceux des autres ^ 
nais de leurs raifons^ que j'avois ré- 
pondu» à toutes les raifons , ians qu'on 
y eût fait de .réplique &. qu'il ne 
leûolc qu'à i^a voir iès réfolutions. 
• Il répondit, «qu^il ne pouvoit pas fe 
féparer du Duc d'Hamilton* Quoi , 
Milord, lui dis -je. Si le Duc d'Ha- 
milton ne veut pasfcrvir fon Roi, ni 
la patrie , feriez-vousd'avis de fuivre 
fon exemple ? Il foupira ^ & jetta 
quelques larmes , puis il me dit , j 'ai 
fait le devoir d'un bon ami, j'aurois 
tort de pouffer mon amitié plus loin , 
j'ai donné .ma parole au Duc d'Hamil^ 
ton de ne rien ligner fans lui & avant 
de le voir , je m en rétournerai à £- 
dimbourg , je déga^raî ma parole 
puifque je me rendrai chez le Com- 
te d*Erroll, je vous y attendrai ,. j'y 
lignerai le Mémoire. Il dit les mêmes 
chofes à Milord Stormont i& au Sei- 
gneur de JBoyn , & puis il partit pour 
Edimbourg. L'in- 



éCEcoJPe É? d'Irlande. 1707. I05 
L'indifpoficlon du Duc d'AchoI aug« 
meta cane p il fuc vifité par un grand 
nombre de perfonnes de la première 
qualité, entre autre» par Mîlord Yes^ 
ter fon Beaufrere fils du Marquis de 
Turedale, homoie d'efprit & fort zé- 
lé pour rUnioii:, quj devant refter 
quelque temschez ce Duc, celui-ci 
m'envoya fon fécond frère pour fe 
plaindre de ce contre-tems , & pour me 
dire qu'il n*y ,ayoiç pojnt.de fureté 
pour moi d'aller chez lui, qu'ainô ji 
prieroit Milord Stormom de répoudre 
pour lui. Ce Milord l'étant; allé treut 
f ver, il lui montra leur Mémoire ache* 
vé , le Duc d'Athpl le pria de figner 
pour lui , il y ajouta la dernière claur 
fe , puis il me manda qu'il avoic ed 
deflem d'envoyer Iç :Seigneur de Boyn 
en France en fon nom, & en celui de 
plufienrs autres dès principaux duRo* 
yaume , il me pria de lui mander fi 

1*'approuvois fon voyage, & fi je vou* 
3is l'emmener avec moi. 

Je répondis que n'ayant pas ed or? 
dre^de mener quelqc^'un en France , je 
ne pouv(Hs < pas m'en charger ,. & que 
pour ce qui regardoit^ le voyage du 
^igaeur Boyn> je ne me Jfenicois pa* 
£ 5 «• 
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. Ayant paris congé de Milord Stof^ 
mbnt c[ui me donna wne Letore pour 
le Roi , & une autre pour le Roi d^ An- 
gleterre (le Chevalier de St. George), 
j*aJlai chez le Marqui^ d^ .Drùmpud. 
Il avoit fait un Mémoire avec fes A- 
ïnis,.do©t ils.m'^oftt donné Ctfpi!5;ïnais 
ayattt lu celai dont j'étois chargé;, ils 
me.tirierent de iuî>prîwer le leur, & 
ftîijGrdDrumond>. <&rle Seigneur de 
Logiç (*) fon purent, JJgneïent ce- 
Jui-^çi au. nom des autr^ , c'eflrà-dire 
de tous les Chefc des ^Montagnards , 
éuiOuèû dTEcoffe. 

.MilordKijînaird. ligna le Mémoire 
J0rpiê|n§ jour , M rémfk 4^ voir tes 
fioûis de .CftrtXç giji:awi^t:figné avant 
lui , idifanf qpe , ce: gull ftârpit r étoiç 
jHir pf irjcIçiBî^de deyok^ : ce. qy'jl. cro- 
yojtj que çliaque honnête -hçpwne de- 
voit taire ,' & noq, pas-J'wtpjâté, lù 
l'exemple de ceux^qui Tavoient, précé- 

Le Seigneur, 5i'Albér<¥U)iey,Chçf;:^ 
la maifeîirde Murçay (t).i; Jf^jAgna- 

, ' 'poux 

* (*) Le Seigneur de Lôgîe figne Tlio...' 
(t) Mr. d'Albercaoie figne MorxftjTé . i 
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pour loi & pour lès Seigneurs de Tinç^ 
re & de Neurton. 

. ^ Etant obligé de me répofer un peu 
à Djrumond , parc^ue j'étois encore 
três-foible, je priai Milord Jean Dru- 
inond) d'aJIer voir Milord Brodalbin, 
Se de rinformer de ce qui fe faifok 
pour k fervice du Roi d'Angleterre 
{ le Chevalier de St. George ) , & pour 
le bien deTEcofle. 

Milord firo^albin a près de quati'e- 
vingt ans , il eft un des Chefs de la 
jnaifon de Çambell^ il eft très-puiA 
fant dans le Nord, & le Nord-Ouëfl 
de r£co0e» il eft ennemi déclaré du 
Duc d'Argyle qui ellde la mêmeMai;^ 
fofi f & en$i9fec!ient vendu a:ux. An- 
gloiS) il pafle pour être la meilleure 
tête;de rÈcoffe. 

Le lendemain de fon arrivée chez 
le^Cpffiicejde Brodalbin, Milord Jean 
DrumQnd m^écrivit ^a ces termes » 
^, je fuis;trè3f:spnt^t de ma négçcia- 
j, tien,; :car quoique Milord Brodai- 
j, pip n'git rpas ^ voiild figner aucun psh 
^ pier^ je l'ai trouvé s^uffi franc dansi 
j, hnterêt 'qu'on peut le foqhaiter^ 
^ puifqu'iV promet de faire tout ce 
» qu'on peut ai^ieadre d'we homme 
E 7 ^ „ de 
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„ de foft crédit , qui éft créf-zèïé pour 
5, le fervice de Sa -Majefté ( le Che- 
„ valier de St. George), ce qu'il fe- 
„ ra paroître d -abord qu'il aura ap- 
„ pris des nouvelles 'd^ fon débarqué- 
„ quement j & en attendant il doit 
„'voir encore le- Marquis de ^Dru- 
,, mond , pour concerter avec lui des 
„ méfures pour aflUrer Je fuc<îè6 de 
„ Fentreprife. 

Eti parcaht de chez Tui; j*aiïâî che2: 
le Comte dé Strathinore qui figwa pour 
luî& pour ' les ^ Comtek de Wigtooe, 
& de Gînfitgoraqui Ten avoient prié , 
il fe doniia aufll Thotineùr d'ëctire au 
Roi. ' - 

Le : Seîgnedt y*Aûthterf*oiaife t Ibîi 
Frère («), fignai pour luî^dç poilf le 
Seigneur de Carnvath doflS&'j'atéWja 
parfe. : : .^k.:A^ 

' Je paflkî de-là çlieÊ- le Cèmtt^de 
Pahmurc Beàufrère du- Dac îd'H*n>îi- 
ton y qui ligna \^ Mér^élié- ii tae 
donna une l^ôttré îK)Ui'iSâ Majé»ê& 
ûtte autre .péùT ïe RoîM^iaètegérf^a 
CJhevaUèr dë;'St;^'Gebr^); ' J'àplJrift 
chei lui W première' rieavéltede kt 
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vîaoire d'Almanza j qui caufa une ex* 
trême joye par toute l'Êcofle. 

Je refhi quelques-jours chez le Sei-^ 
gneur de Bourry (^), qui figna pour 
lui & pour toute. la Province d'Angus^ 
me donnant une lifte de la Nobleffe de 
toute cett« Province doïit il fe difoit 
àffûré. 

. De-là je paflai chez le Duc de Gor* 
3on dans le fond du Nord; II ne vou- 
loit ; pas figner le Mémoire 9 p'arce- 
qu'on y deihandbit là perfonne du Roi 
d'Angleterre (leChtev^î^r de St. Geor- 
ge), & qullne fçauroit gagner fur lui 
d'expofef ce Prince aux hazards de ù 
guerre, quoiqu'il avouât en même-temii 
que fa'préfehcie fen Ecofle lui- vaud» 
dix mille hommes. Iln'étôit pas àtifll 
de Favis des autres,, danj leurs de-i 
mandés,- que-Sa Majeftë fériTe paflfeï 
des Troupes en Angletewe^pu en Ecofi 
fe; Ti lés Anglois retirent léa leurs âvt 
Pkys-Bas, Iç Due croyolt qu'il nHiu-t 
roit pas befoiû^e èe nbuvteau fëbèurs. 
& quç les Troupes du Roi ferôiénC 
jylus tttifement employées fc pôuiBer fes 

■ •' ca- 

( *) Il figne Thcr^ . • Fotherioghaine. 
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ennemis en deçà» Au refte il témoigne 
dans fa Lettre à Sa Majeilé qu'il ap« 
prouve le Mémoire , & il me dit qu'il 
le trouvoit conforme aux fentimens de 
tous f^ amis avec lefquels il avoitpris 
de bonnes méfures. 

Etant allé ch^ez le Vicaire Apofto- 
lique, je tombai malade une féconde 
fois. \. 

Le Seigneur de Coxtorn (*) m'y 
vint voii:. C'eft un homme de ouaran- 
te cinq ans, qui a fervi, qui eu riche 
& puiflànt entre les Rivières de Speq 
& de Nefs , dans le Nord d'Ecoffe, 
Je favois averti de mon arrivée avant 
que de partir de chez le Comte d'£r« 
rollj & Mr. Rlurray ^J^voît ;vft de- 
puis mon départ j il a voit, parcouru. 
toutQ fa Province &: avoit copf^ré a- 
vec la maiibn de Stuarç, & prouvant 
k Mémoire conforme aux fentimens 
de ceux qu'il avoit çonfulté ^ il le & 
gna.ppurjui» pour les Comtes de 
Murray, & jpoui Je Seigneur de 
Grant. • • ■•• f T 
n M'étant un peu rétabli cHfz \fe Vî* 

caîre 

(*) lUgte AleiJtalMfs, ,,. 
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caireApoftôIique, je rétournai au châ^ 
teau du Comte d'Erroll, II avoit coi> 
fuite les principaux de fes Amis, il 
n'étoit pas content, (comme il l'a té- 
moigné dans un petit Mémoire qu'il a 
donné (igné de fa main , ) de ce qu'on 
fi'avoitpas fait un traité, parceque^^ 
dit-il, nous voilà engagés , & le Roi 
fie nousaïTûre de rien; .mais après a- 
Yoiri$û;les raiibns des. autres, il hs 
approuva, là rend, compte de fes rai- 
fons au Roi; pvds il (igna Je Mémoire 
pour lui , pour les Comtes dé Caettx- 
Befs^ d'Èglinton, d'Aberdein, & de 
fiuchan » pour Milocd Saltoun^ & 
pour les ProviiSjces d'Aberden & d^ 
Mernes* 4 ; 

Le Grand Maréchal eft. malade k 
Eâimbourg* Il prik le Seigneur Keith 
fon parent- de figner pour lui & il 
m'écrivit , qu'il n'écoit pas en état de 
fe mettre en chemin» qu'il me prioîl 
d'afTûrer le Roi , qu'il fera des pre- 
miers à fe. joindre au Roi d'Angletert 
re (le Chevalier de St. George) à 
fon arrivée, il a auflî promis vingt* 
huit pièces de Campagne , & deux 
pièces .de Batterie qui fqnt daïis, fon 

châ. 
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château de Dunolgo, à TEft de l'E- 

Il y avok du tems que je n'avok pas 
entendu parler de Miiord Kilûth , ni 
du Duc d'Hamilton. A la fin un Cou- 
rier vint nuit & jour d'Edimbourg , 
porter une Lettre de Mr. Hall , à Ma- 
dame d'Ërrol en ces termes. 
- 59 Je voœ fupplie) Madame ^ de 
jy &Q à ikb*. .Hoocke ., qaé je dois 
,, me mettre en chemin' Lundi pro- 
,, cbain , povir rencxier; la négocisaion 
,, avec lui , j'efpere qu'il ne partira 
„ point avmnt mon^arrirèe, &' qu'il 
^3 ne finira rien avec ;le8 autres, car 
^9 je fuis trés^alB^ré qa'il fera, oontenc 
^ des propofitions dont je fuis 
^ cbar|jé. 

Je tommohiqUaî cett^ Letxre an 
Grand Cdtmétabte^ qui me dk^ quek 
Duc 4'Hamilton a^oit peur, qpt ie 
ddïcin^éaffîtfani lui , & qu'il n'ywoit 

Siai:cft€te crainte iqui pût te porter à 
^&mè parèiHd demsTche.' - ' 
' Mt. Hall arriva deux jour* api'ès. 
il me donna 'une Lettre de créance 
écrite de la main du Duc d'Hamil- 
toû, il me donna auflî une Lettré dç 

ce 
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ce Dnc pour le Roi^ & une antre 
pour le Roi d'Angleterre (te Cheval- 
lier de St. George), ^toute5 detrx ea 
chifixes, les Lettre? fîMit enjointes, fl 
m'en montra de6 Coptes. 

Dans celle pour le Roi d^Angleter* 
re (le Chevalier de St. George) je 
trouvai que Mn Hail n'avoit pas6del- 
lement rapporté ce que je fui avoîs 
dit, je lui en ôs mes plaintes, il a« 
voua Ton erreur, & il me donna cet 
aveu par écrit, dans lequel Oàvouë 
auffi qu'il ne m'avdt demandé q^ie dix 
mille hommes} mais il ajoute à^ùsctl- 
îepour le Roi d'Angleterre ( le Che- 
valier de St. George )j ^^HKe^îine 
que fon fetotinient particuUcr' feule- 
ment, puifqiie depuis la fépaffâtîon du 
Parlement , U n'avoît gueres eô <le 
cpnverfation avec les bien-intemîoft- 
nés , il ajouse qu'il n%1k pas en peine 
de rendre le Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George) Maître de TE- 
cofle , qu'il ne demande ce nombre de 
Troupes que pour le rendre auffi fiîàî- 
tre de l'Angleterre, & que ce n'éft 
pas la peine d'être feulement Roi d*E- 
cofle, il s'étend fur les avantages que 
la France tirera de cette expédition' , 

& 
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& fur la viâoire d'Âlmaaza » qui felcm 
lui mettra le Roi plus en état d'envo- 
yer un grand Secours jen Ecoffe , & 
il fe plaint de ce que mon voyage en 
Ecoffe n'é toit pas plutiecret. 

Je fis fouvenir Mr« Hall que le Duc 
id'Hamilton n'avoit propofé par lui que 
<}ix mille hommes , & huit mille par 
.•Milprd Kilfith , & qu'il jjvoit été réfur 
fé, & là-deiTus je témoignai ma fuFr 
prife de ce qu'après ce refus , il vou- 
loit augmentc^r fes deipandes j fur-tout 
dansuntems^ quand les Anglois au- 
roient rétirés leurs Troupes de la fron- 
tière d'Ecofle , & qu'ils alloient en dé- 
garnir l'Angleterre & ^ l'Irlande pour 
\qs envoyer toutes en Eipagne , ea 
.forte que les EcôiFois avoient moins 
de befoin de Troupes étri^ngères que 
.jamais. . , 

. Je fis auffi remarquer à Mr. Hall » 
que ce Duc dans fa Lettre au Roi, 
dit que personne ne foufFrira f\\2^ par 
l'Union que lui , que cependant lui 
Monfieur Hall fça voit bien qu'il n'y 
perd rien , qu'au contraire l'Union 
fait fa fureté > parcequ'elle le fait jouir 
des Privilèges dçs Pairs d'Angleterre , 
dont les perfonnes ne fgauroknt êcre 

arrê- 
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arrêtés pour dettes» que les Pairs d'Ë-* 
cofle n*avoient pas ce Privilège a-% 
vant l'Union, & qu'ainfi l'Union fe-^ 
ra d'un grand fecours au Duc d'Ha-* 
miltou qui eft fi accablé de dettes. 

Mr. Hait m'interompit pour me di^ 
re que j'étois trop bon Serviteur diî 
Roi, mais que Je ne nxénageois pas 
aflez mes Amis, que le Duc d'Hamil- 
ton fçavoit bien que depuis le glorieux 
fuccès en £fpagne, le Roi donnerbîc 
volontiers vingt mille hommes, plu- 
tôt que de laifler Jëchajpper une fi bel- 
le occafion de perdre rAngleterre, 

Je répondis, qu'on pouvoit faire 
tout autre jugement de fon procédé ^ 
que fjachant d'abord que Tétat des af- • 
{aires générales ne permettoit pas au 
Roi de donner dix mille honmies^ il 
s'étoit imaginé qu'il fuffifoit de deman- 
der ce nombre pour rompre l'entre^ 
prife , & que, craignant préfentemenç 
qu'une victoire fi complette mettroit 
Sa Majefl:^ plus eo état de les donner^ 
il n'avoit groffi fes demandes que pour 
rendre l'affaire plus difficile ,? que U 
manière d'agir des autres Seigneurs ér 
toit bien plus noble , Se plus fincére 
que celle de ce Duc. Je lui fis. la LeéV 

ture 
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ture de quelques. Lettrcs^ que je venoîs 
de recevoir le jour même , dans lef* 
quelles on fne nundok, que depuis les 
nouvelles de la vîâoire en Efpagne » 
le peuplé étoitçrêt à courir aux ar- 
mes , qu'on; avpit de là peine à ïé$ ré- 
tenir , & que qdand le Roi ne vou- 
droic pas Jheur donner toi^' ce qu'ils a- 
voient demandés qu'ils fe contente- 
roient d'un moindre Secbdrs^ 

Mr. Hall demanda à voir ce Mé- 
moire dont Mildfd Kilûthr ^odt par* 
U. Je le priai de m'es excufer* A la 
fin â me (te: je vois bien que vous 
êtes mécoment du Duc d'Hamilcon, 
cependant vdusf le irouverer des pre- 
miers à fe joindre au Roi d'Angleter* 
re (le Chevalier de Sn Geoi^e) ouel* 
que peu accanlpagné> qu'il puiile être» 

Alors je demandai à • Kfr. Mail ^ s'il 
n'avoît rien de plus à me dire après 
s'être vanté dans fa Lettre à Madame 
d'Erroll , que je feroîs cantent despro» 
pofitîM^ dont il étcttt dmgéi ' 

l\ nmA&tmz pourréponfe un pa- 
pier écrit de fa iMin » et diâé par le 
Duc. 

Il y répréfeme l'état préfent des 
faSions en Angleterre ^ que Fanimo- 

fité 
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fité efl; grande entre Milord Malbou* 
rough & Milûrd Godolfin^ & la.fac-* 
tion des Whigs , Se qu'il ne fera pas 
difficile de gagner ces deux Seigneurs; 
il propofe aum un moyen d'irriter les 
HûHandois contre ]es Angiois. 

Il dit qu'il feroit bon d'envoyer 
deux mille Dragons à pied en £- 
cofTe , & qu'il aura foin dé les faire 
monter. 

Si le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George ) paffe en Ecoffe , 
il me prie d'y palier auffi , puifqu'il 
ne peut avoir confiance ^a'en moi 
feuL 

Il afÏÏlre que le crédit des billets de 
l'Echiquier tombera en Angleterre ^- 
dès le moment que le Roi d'Angleter- 
re (le Chevalier de 8t. George) fera 
arrivé ej Ecofle ayec des Troupes ; il 
me prie de lui mander fi je n'avois 
point ordre de Id offrir quelques avan- 
tages pour lui> en argent^ 4ttt autre- 
ment , & quels ëtôienc^cet iivanca^ 
ges. ^ - ' • ••-.., : ,..; 

Il demande ce que lé Kd fewL pour 
lui, eil cas qu*il foit obligé dc} fe feu- 
ver en France, poiïr éviter les perfé- 
cu4Îûns des Anglois, il ajoute que Mi* 

lord 
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lord Portland avoit demandé à Ris- 
wick, la refticutîon du Duché deChâ* 
leleraulc à la maifon d'Hamilcon, & 
là-defTus il me prie de lui faire fçavoir 
monfentimenc^ s'il doit faire deman- 
der ce Duché par les Ambafladeurs 
d'Angleterre au priemier traité de paix. 
■ Ils m'ont donné un Mémoire de 
ceux qui feront les plus propres à corn* 
mander dans chaque Province, . 

Ils ont propofe trois endroits pour 
le débarquement;, premièrement la Ri* 
vîère d'Edimbourg auprès de cette 
capitale: ils croyent cet ^sndroit le 
meilleur de tous, parceque les Vaif- 
féaux y font en fureté, que le Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) fe rendra d'abord maître de la 
capitale, de coûtas les Cours fupéripu- 
res , des fources de l'argenj: é^.daCom- 
merce, & qu'il diflîpera le Gouverne- 
ment, que tous les habitans de ce te 
Villefont pour lui, que cela donnera 
4e la réputation à J'entreprifç , & jetr 
tera la terreur parmi ks ennemis, que 
xïe.Pays *eft ricb^^& abondant en vî- 
JirràS', que la grande fqrce de leur Ça* 
Valérie eft de ce côté-là, que le peu 
4u*il y a: d^ mal-iiv:entîonnés fe trou- 
veront 
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veront enveloppés entre le Secours & 
les Amis de leur Roi ( le Chevalier de 
Se. George) qui viendront en foule 
des Provinces du Nord , ayant tous 
les paflages libres, en forte qu'ils en-> 
treront de bonne heure en Angleterre, 
au -lieu que fi le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George ) débarque au 
bord du Tay il fera facile aux Anglois 
de le faifir des pafFages , & qu'alors 
ils auront deux grands bras de Mer à 
pafFer pour venir à Edimbourg, où 
lis feront obligés de faire un tour par 
.*terre de plus de cinquante lieuè's de 
France, aue cela donnera le tems aux 
Anglois de ruiner tout le pays, & de 
rouper toute communication avec les 
Provinces 'du Sud, ce qui les empê- 
chera de pénétrer en Angleterre; de 
tout rhyver, & qu'il ne faudra que 
deux jours pour aller de Dunkerque k 
Edimbourg* 

Deuxièmement la Ville de Kircud- 
bright dans la Province de Gallovay 
au Sud de l'Ecofle, efl; félon eux, le 
meilleur endroit après Edimbourg pour 
débarquer, parcequ'il ed au milieu 
des Presbytériens, & dans le voifina- 
ge des Provinces qui fourniront le 
F plus 



plus de CftTalerîâ» ^^ à k ^driée 
de leurs amis dans de Nord de l'An- 
gleccri^^ & <}a^<eUe a'eft pas éloignée 
de ririaode ^ dV^ù ils préceadeot tirer 
des Cbevaiix^ (â^d'autses Seooars, Se 
tfont lé cr^t de Brefl k Kircadbr^hc 
dd coar4; ic facile» 

Les Pred^yteriens préfèrent <i&t en- 
drottci tuprenierj mais les autres , 
ffûk oe foabaiseiv pas que le Roid'Aoh- 
glefierre {Je Chevalier <ie ^. Geefge) 
fe mette «à èord encre les mains des 
iVesbyterâefis^ £ibc d'un autre avis. 

Le troiâéme ^ieu ^'ils ont propo* 
ié% pour ie dâHirqaefioent eft la ViUe 
^ MoJitrûfe , Aff l'M de l'£code^ 
dans la Province d'imagos. Cette Vil** 
Je eft capable d'être fontifiée ^ étani: 
fi»rfie par fa dàtuadom^'éaiis «la^rès-èoa 
pays, elle eft far «ne émJAeace daas 
ime grande pkine^ a^aat la Afer & 
rSfl, la Rivière de South «ft aH Sad« 
«n grand Baffin dteaa d'ime ti^e & 
demie de large à i'Ouëft, & h lête 
^a côté du Nord n'4^fl:4arge ^e dTaok- 
mton t£di% oent tûifes., le .&m d'Aii- 
^^terre { le Chevalknr de St. ^orge ) 
&ra là au milieu de &s<tteilIfiQrs Am»» 
toutes les IVonncos derrtàre lui imA 

fes 
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fef ami« aifiirés; mais il fera «xpott 
aux ÎAConiréiiieo^ donc j'ai parlé <iaat 
rAftide d'Edimbourg, &, cPailleurs ii 
n'y aura nulle AIreté pour les Vaiflàux 
tout le long de œtce Gôt^, S(, il n^j a 
f}u€ xroif à ^juacre pieds d'eaa devant 
la Vaie. 

Les bienifntentioniiës fupjdienc Sa 
Majefté de cboifir celui de ces trois 
eodroilip q^TeHe Jugera le plus coq* 
mode. 

Ik promène 1er mois d^Ao4t , ef. 
de Septembre , comme ie leems Je plui 
projNre pour leur «nvoyer du Seooiiirs» 
Ue difeoc ^e dans ce temi-ià la Cam- 
pagne fera afviancée , & ron pourra 
détacher «n petit Corpe de Troupes 
fans danger , d'autaat plys^ue les nbf^ 
tea 4es ennemis ftronc ^rs ea £^a« 
^e, ou en Portugal; qa'ainô il n'y a 
fien à crsiiidre pour le pdiage. du fe*- 
eo»rs , CurMioiat (1 oq le fait emlMU-mer 
à Duakarque^^oles wq/^% ne £>&c 
gueres fréquentées par les Navires de 
guerre des ennemis , que des Arma- 
teurs de vingt Â^pMCMte Canons fuffi- 
iront, qu'en embarquant les Troupes 
HGMr'cés'Fr^gaM^^ chaque Mavire fe- 
x% en état d agir pour u défesfe ^ ibic 
F 2 de 
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de concert avec les autres, foît fépa- 
rement, que les Frégattes peuvent ê- 
ue affemblées fans peine, quelles 
iront plus vite que des Vaiffeaux de 
de tranfport^, qu'elles peuvent fe ren- 
dre à Edimbourg dans deux jours , n'é- 
tant pas embarralRes de Fluttes & au- 
tres mauvais voiliers , qu'on débar- 
quera mille hommes à la fois à Leith 
qui eft le port d'Edimbourg, que cet- 
te manière de tranfpôrter des Trou- 
pes étant nouvelle, fera moins foup- 
çonnée & que cela alTûrera le fuccès, 
/& qu'il feroit bon de diftribuer les ar- 
mes & les munitions également dans 
chaque Frégatte , & qu*aînfi on feîa 
toujours fur d'en mener la plus grande 
|)artie à bon port* 
. Ils n'ont parlé dans leur Mémoire 

au'en termes généraux des lieux où 
s prétendent feire leurs Magafins. Ils 
^'en rapportent à moi pour le détail, 
& ils m'ont donné une lifle de ces en- 
droits. 

S f avoir ^ 

A Invernefs & k Èlgin^ dans la Pro- 
vince de Murray. 

La 
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La Province de Marray efl: fitaét 
près de la Mer, elle elt la plus ferti* 
le contrée de rÈcofle Septentrionale. 

Innernefs où Invernes efl iltuée si 
Fembouchure du Nefs. Ceft une For- 
terefle dans laquelle les Rois d'ËcofTe 
ont fouvent faits leur Réfîdence dans 
le Château; mais aujourd'hui il tombe 
en ruine. Cette Ville a le titre de Vi- 
comte. £lle efl à trente quatre lieues 
d'Edimbourg. 

Elgin efl la capitale de la Pro- 
vince de Murray , elle efl arrofée par 
la petite Rivière de Lofs ou LoflQe, 
elle efl à quatre -vingt quinze lieues 
d'Edimbourg. 

* A Bamfe. Cette Ville donne le nom 
à une Pri)vince qui efl peu confîdéra- 
ble^ elle efl fituée à l'embouchure do 
la Dovérne, 

A.Aberd$en àzm la Province , de 
Marr.. 

La Ville d'Aberdeen efl bâtie fur 
trois rochers, elle efl fîtuée à l'em- 
bouchure de la Dée , le port en efl; 
très-bon. 

A Montrofe^ à Dundee y & à Forfar 
dans celle d'Angus. 

Montrofe efl une petite Ville dont 
F 3 le 
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le port efl: très«bon& fort commode. 

La Ville de Dimdée (*) eft une 
Forterefle allez confitférable avec an 
uè5*ïxxïporu 

Forfar; cette ViDe ne doit pas être 
préférée aux deui autres. 

A Biftb dans la Province da s&ême 
Boni* 

Cette Ville efl une des meilleores 
de l'EcoiTe Septentrionale ( f ) , munie 
de bonnes Fortifications, la marée pot* 
te les VaiiTeaux |kic|aes près de la 
.Ville, o.., 

A Btutttisland, ou à SingJwm dans 
celle de Fift. 

Kinghorn efl: iîtuée fur le Fosth 
à trois lieues d'Edimbourg. 

A Eàmbourg^ kJUiih^ kLinBtbg(h 
«PI, & à Dimbàr dans les Provinces 
des Louthians. 

Edimbourg l\) eft la capitale de 

FEcof- 

(.*) Le Prétendant s^y embarqua en 1715. 

(t) £n X745. le jeone Prétendant s'en 
empara petit qQeIqae*cems. 

(t) En 2745. le Fils aîné da Pféten- 
4mlïïi à la tête des Rébelles s>ft rendà maî- 
tre d'Edimbourg « mais il se pût emporter 
le Château & fat obligé d'abandonner la 
ViUe & de fe retirer. 
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TËcoIIe, ion château a paUë poui è- 
tre imprenable^ il efk fitdéfuor ki Crou- 
pe d'un rocher inacceffible , elle u'èft 
qu'à une demie lieoe de la Mer. 

Leîth efl proprement fe piort d*£« 
dimbou^. 

LinUtirgowe a un Qiâteaa & n*efl: 
qifà quatre tieuës d'Ëdînibainrg.. 

Dumbar efl fkué auprès, de la Mer- 

A Sterling dans la Province de ce 
nom. 

Sterling a un bon Château an haut 
d'un loclier fur la pente duquel e& £<» 
tuée la Ville, le Forth coule au bas 
du rocher# 

A Gkmom (*) dans celki de Clides^ 
dale. 

Le port de Gtascow tSt un desmeil* 
leurs de l'Ecoie; 

A Jyr ou Jlr dans la Province da 
même nom fjtoée à rembouchure de 
h Rivière da mâme nom à TÎngtHevis 
d'Edimbourg. 

A KirkiibPTgb$ dm$ celle de Gsdo- 

irajr 

(^1 Le îeane Prétendant a^emoara de 
GTascow en 1745. mais en 1746^ il fat obli- 
gé de fe retirer. 

F 4 
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way fituée à Tembouchure déjà Dée. 

ADumfrUs dans celle de Niddes- 
dale. 

A Duns dans celle de Merche: elle 
efl: fituée à peu prés dans le milieu de 
cette Province. 

A Jedhourg dans la Province de 
Tiviotdale. Cette Ville eft fituée fur 
le fleuve Tive ou Tife. 
: Ils m'ont ajiffi dit qu'ils ne feront 
point de Magafins dans le Nord, mais 
qu'ils tiendront continuellement de -là 
de quoi tenir toujours les Magafins. 
remplis. 

Ils ont prié le Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George ) pour calmer 
les efprits des peuples uir l'article de 
la Religion , de ne rien promettre de 
particulier, mais de s'engager à s'éa 
lapporter à fon premier Parlement; 
ils m'ont donné plufieurs Mémoi- 
res fur cet article qui font trop longs 
pour trouver place ici. f(ï^, 

Ils fouhaitentque ce Prince donne 
une Amniftie générale fans, aucune 
exception, & qu'il promette de met- 
tre en liberté tous les VaiTaux de 
ceux qui s'oppoferont à lui, 'pour que 

ces 
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ces Vaflaux prennent les armes pour 
fon fervice. La raifon de cette deman- 
de eft , qu'il n'y a que quatre Sei- 
gneurs puiflans qui ont favorifé l'U- 
xiion y qu'ils font haïs de leurs Vaf- 
faux, & que ceux-ci étant délivrée 
de la crainte par cette promelTe de 
liberté , abandonneront leurs Seigneurs, 
& prendront les armes pour leur Roi 
(le Chevalier de St. George) & que 
par-là il n'y aura perfonne en Ecof- 
fe, en état de s'oppofer à fon pro- 
grès. A cette occaCon ils m'ont fait 
voir, par la lifte des Pairs, que pour 
faire réuffir l'Union, la Reine avoit 
créé un grand nombre de Pairs qui 
n'ont rien en EcoiFe , . & que par-là 
elle a eu la pluralité des voix pour 
elle , malgré toute l'oppofition des 
anciens Pairs , des Provinces & des 
Villes. 

Us m*ont chargés de réprefenter 

Sue les François font autant aimés en 
Icofle, qu'ils font haïs en Angleterre, 
qu'ils confervent un cher fouvenir de 
leurs anciennes Alliances , que les . 
peuples confervent encore plufieurs 
n^nières françoifes dans leur langue 
F 5 qoi 
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qui ne font pas en ufage en Angleter'» 
re, qu'ainfi la France leur eft toujours 
chère 9 & qu'ils fe proiriettent de dé« 
livrer leur Patrie, & de rétablir leur 
Roi (le Chevalier de St. George) 
fous la proteâion de Sa Majefté. 
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MEMOIRE 

Des Seigneurs Ecossois 
aârejfé au RoL 



<3kévl^YANT plû à Sa Majèfltf 
S A '^ Très-Chrédcime tfoSirir fci 
S^£^^ PioteâjaruattRoyaBauB;<arE.- 
S9^rV(» coffe pour rétablir l^kgidh 
me Roi ( le Ghf^Cfin de St. GeWge >9 
&. pour aMrer à: cette Nadon ia^^Li-* 
berté^ fes Privilèges , & fba Indéfea"- 
daace^ & Sa Majefté ayant envoyé 
yhoBidrableCcdoiiel Hoocke, {tsfxffx^ 
tre £ea fervicea paiKs, %yieilir de écm* 
ncr de nouvelles preuves fîgnaliët^ 
ée fs Cjupackë^ de ion zèle , &% ia 
^^ F é *^fide- 
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fidélité pour le fervice du Roi Très- 
Chrétien, & de Sa Majefté Britanni- 
que (le Chevalier de St- George),) 
pour conférer avec les Pairs & la No- 
bleffe de cette Nation , touchant les 
xnéfures les plus propres pour par- 
Tenir à une fin fi jufte & fi glo- 
rieufe ; 

Nous , les Pairs & autres Seigneurs 
fouflîgnés, ayant vu le plein-pouvoir 
donné par Sa Majefl:é Très- Chrétien- 
ne au dit Colonel, nous en notre nom, 
& au nom de la plus grande partie de 
cette Nation, dont les diipofitions 
nous font bien connues, avons accep- 
té la proteÛion & Taffiftance de Sa 
Majefté Très-Chrétienne avec les plus 
parfaits fentimens de réconnoiflance, 
& nous prenons la liberté de réprefen- 
ter très-humblement à fa ditte Majef» 
té ce qui fuit^ touchant Tétat préfenc 
de cette Nation ,' & les chofcs dont 
nous avons befoin. 

La plus grande partie de TEcofle a 
toujours été bien difpolee pour le fer- 
vice de ion Roi légitime (le Chevalier 
de St. George) depuis la révolution, 
comme SjSi Majefi:é Très-Chrétienne a 

fou- 
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fouvent été informée par quelques-uns 
d'entre nous: Mais cette bonne dif- 
pofition eft devenue unîverfelle au- 
jourd'hui, les Provinces du Ouëft qui 
ont été les plus mal -intentionnées ^ font 
préfentement très -zélées pour le fei'- 
vice de leur Roi légitime ( le Cheva- 
lier de St. George ). Nous avons prié 
le Colonel Hoocke d'informer Sa Ma- 
jefté Très-Chrétienne des motifs de 
cet heureux changement. 

Pour profiter d'une difpofîtion fi fa- 
vorable, & d'une conjonfture fi heu-* 
reufe; la préfence du Roi notre Sou- 
verain (le Chevalier de St. George) 
fera abfolument néceflaire. Le Peuple 
ayant de la répugnance à prendre les» 
armes, fans êtrealTûré de lavoir à leur 
tête ; nous avons prié le Colonel Hooc-< 
ke de réprefenter à Sa Majefté les rai*- 
fons de cette demande. > 

Toute la Nation fe foulevera uni- 
verfellement à l'arrivée de fon Roi (le 
Chevalier de St. George); on aboli- 
ra abfolument le Gouvernement pré- 
fent, &ron fe rendra maître de l'E-j 
CoiFe fans oppofition. 

Nous tirerons de ce gîand nombre 
F 7 de 
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de gens 9 vingt citiq mille h(»tnttef de 
pied , & doq mille Cavaliers & Dfa- 
gçms, & avec cette armée nom snar- 
cfaerons drok en Angieterre , mmt & 
ks autres Faits, & Chefs aflemUeroos 
notre noonde chacim dans & Fso* 
vince. 

Le Rendez-vous génëfsd des Tro» 
pesy an Nord de la Rivière do Tay, 
fera à Beith T*), celles dfe» Provinces 
du Ouëfl: f s aftembleroiit à Sterlia , 
celles du Sud & de l'Ëft s'afSembleront 
àDumfreis (f), & àDuns (:^). 

Celles qui fe trouveront ks pluspro* 
ches du lieu où: le Roî d'Angleterre 
(le Chevalier de St. Greorge) débar- 
quera , fe rendront auzprès de m. 

Nous avons ftipputé le nombre de 
ceUes qui feront fourmes par chacune 
des Provinces qui nous font ks nueia 
connues y & nous arvons prié le Cok^ 

nel 

( '*'> Berth ) sotremeot Sis. }obaftoa 9 eft fi» 
la xiv^ droite du Tay » ouaatremextt Rlviè* 
xe d'Edimboarff. 

' (t) I>amfrcur,efl!dans la Province de î** 
dsidale aa Ssd de F8c<^é. 

( t ) Dans eft dans k Rrovioce de Mats à 
VMtre ikiiës et Berwkk;, 4a» k Sud de 
l'ScolTe. 



j 
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nel Hoocke d'en informer Sa Majelté 
Trés-Chrétienoe. 

Four la fubfiftance de ces Troopei ^ 
on trouvera la récolte de deux années 
dans les greniers , en forte que pour un 
écu on auraaflez de farine pour lanou- 
riture d'un homme pendant deux mois ^ 
& il y aura des CommiiTaires danscha* 

[ue Province pour en faire des Maga« 
îns dans les endroits \t% plus proi>res> 
& des Commiflaires Généraux qui au- 
ront foin de fournir des Vivres a TAf* 
mée par-tout où elle marchera. 

Les mêmes CommiiTaires fe charge- 
ront de fournir de la Viande > & delà 
Bierre^ & de Teau de vie dont il y a 
grande abondance par tout le Kor 
yaume. 

Il y a aflez de draps dans le Pays 

Ç)ur habiller un plus grand nombre de 
roupes» & les Pairs & les autres Sei- 
gneurs auront foin de les fournir. 

11 y a grande quantité de toiles» des 
bas» des fouliers & bonnets pour les 
Soldats» ils feront fournit comme les 
draps, mais il n'y a guère de cha* 
peaux (^)* Les 

(«) L«s bonnets font en ifiigt dtas I# 
fsys si UcB 4t cbsputdu 
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Les mêmes CommilTaires fourniront 
des voitures pour les vivres, le Pays 
en abonde. 

Les inclinations de toutes les Pro- 
vinces (à l'exception de celles du * 
Ouëft) pour le Roi d'Angleterre (le 
ChevalieF de St, George) ont été fi 
connues & fi publiques en tout tems 
depuis la révolution , que le Gouver- 
nement a eu foin de les défarmer fou- 
vent, en forte que nous fommes dans 
une grande difette d'armes & de mu- 
nitions. 

Les Montagnards font aflez bien ar- 
més à leur mode. 

Les Provinces du Oucfl: font ziSkt 
bien armées. ' 

Les Pairs &laNoblefreont quelques 
armes. 

On n*a pas grande abondance de 
ceinturons , ni de fournimens , mais il 
y a alFez de quoi en faire. 
' Le peu de Canons, de Mortiers, de 
Bombes, de Grenades &c. qui font 
dans le Royaume fe trouvent entre lei 
mains du Gouvernement. 

On ne trouvera pas grande abondant 
ce de haches,, de hoyaux , & autres 
iolfarumens four remuer la terre > 

mais 
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niais il y a des matériaux pour en 
faire. 

Il y aura des ComtniiTaires établis 
pour fournir des betes pour les vivres, 
l'Artillerie & autres voitures ^ le Pays 
en étant bien pourvu. 
. Il y a quelques Officiers d'expérien- 
ce , mais ils ne font pas en grand nom- 
bre. 

Quant à l'Argent , l'état de cette 
Nation eft très-déplorable. Outre que 
les Anglois ont employés toutes fortes 
d'artifices pour le tirer du Royaume, 
l'expédition de Darien a fait fortir de 
groiTes fommes , nos marchands ont 
traniporté beaucoup, nous avons eu' 
cinq années de famine, pendant lef- 
quelles nous fumes obligés d'envoyer 
notre Argent en Angleterre , & en 
Irlande pour acheter des vivres , & 
le féjour continuel de nos Pairs , &. 
de notre NoblefiTe à Londres a fait 
fortir le refte. Mais, ce que notre Na* 
tion peut contribuer à la guerre fe ré- 
duit à ces deux Chefs : le revenu publi- 
que fe montant à cent mille cinq cent 
livres Sterlins , par an , & ce que la 
Noblefle contribuera en vivres, draps 

&c. 



&c. I>om on légkrsr la quantité , de 
les proportions, à l'arrivée du Roi 
d' A^eierre ( le GbevaSer de St. Geor- 
ge). Ayant ainfi lexpafé Téoc àt la, 
Natioa, nom réprefentoM très^hom- 
blement à Sa Mafeflé Ti è»-Cfaréties- 
Beceqoi fnk. 

Qu'il ptaife àSaMajeftéTrè^Chxé^ 
tienne de faire accompagner le Roi 
notre Souverain (le Chevalier àt St. 
George ) d'un tel nombre de Trou- 
pes qu'elle jugera fuffifame pour net* 
tre fa i>erfoi]iie à couvert des entrepri- 
ses fubites qui poiirroieot être faites 
par les Troupes qui font préfente* 
ment for pied en £cofie^ & qui finit 
au nombre d'eimron deux initte hom« 
nies , telquettes pourront être joints 
par trois ou qoatre Regtmens An* 
glois ^ai font préfencemcnt for nos 
frontière. 

Ce feroît pvëfomptiott en nous île 
^écifier le noad^re , mais nous répre* 
:fentons très-hnmbfenient à Sa Mag>ef« 
té, que le nombre doit être réglé fe* 
îon l'endroit où te Roi d'Angleterre 
(le Chevalier de St. George) débar- 
quera. Si Sa Majefté met pied à ter- 
re 
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te aE Noid de la Rivière da Tay, 
un petit nombre foffira pour la fnre* 
té , parceqoil fera joint en peu de 
jours, par des nombres coi^érables 
deieiiujels, 3 fera couvert par Jes 
Rivières de Tay, & de Forth^ & 
toutes les Provinces derrière bà fcmt 
trés-affidées» 

Mais fi & Majeflé (le Chevalier de 
St. George) au contraire débarque 
fur les Côtes du Sud-Ouëfi, ou du 
Sud , eUe aura befoio d'un plus gros 
Corps de Troupes, à caufe de la 
proximité des forces des Anglois^ 
& des Troupe» réglées ; nous cro* 
yons que huit mille (*) honoones fuf- 
firont. 

Mais pour ce qui régarde le nom* 
bre des Troupes , nous nous en jt^ 
mettons entièrement à ce qui fera ré* 
glé entre les deux Rois ^ étant per« 
fuadés que la tendreffe du Roi Très- 

Chré- 

(^) Cette demtflde de hxàt mille hotti« 

xnei» fut ajoutée nniqoemeiic poai complai* 
re aa Dac d'Hamiltoa » toot les aatres 
n'avoient demandé que cinq mille hom^ 
mes« 
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Chrétien pour la perfonne de notre 
Souverain ( le Chevalier de St. Geor- 
ge), ne cède en rien à celle de fes 
fidelei fujets. 

Nous fupplions auffî Sa Majeflié 
d'honorer cette Nation d'un Général 
pour commander en Chef fous notre 
Souverain ( le Chevalier de St. Geor- 
ge) qui foit d'un rang diftingué, que 
les premiers de rEcoife puilTent être 
obligés de lui obéir faiis difficulté , & 
de le faire accompagner par tels Offi- 
ciers Généraux que les deux Rois ju- 
geront à propos. 

m;. Les Pairs & autres Seigneurs avec 
leurs amis, fouhaitent de commander 
les Troupes qu'ils lèveront , en quali? 
té de Colonels, de Lieutenants-Colo- 
nels j de Capitaines .& d'Enfeignes; 
mais nous avons befoin de Majors, de 
Lieut^ants, & de Sergents pourle» 
difcipliner. i'^ \ 

• Et fi les ennemis retirent leurs 
Troupes des Pays étrangers pour 
les employer contre nous, nous efpe- 
rons que Sa Majefté Très - Chrétien- 
ne fera paffer des fiennes à notre fe- 
cours. 

La 
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La grande difette d'argent nous 
oblige à fupplier Sa Majefté Très* 
Chrétienne de nous affifter d'une fom- 
me de cent mille piftoles (*), pour 
nous mettre en état de marcher droit 
en Angleterre. Nous avons auffi be- 
foin d'un Subfide réglé par mois pen- 
dant la Guerre ; mais nous nous fou- 
inettons pour cet article à ce qui en 
fera réglé par les deux Rois. 

Nous fupplions auffi Sa Majeflé 
Très -Chrétienne d'envoyer avec le 
Roi notre Souverain ( le Chevalier de 
St. George), des armes pour vingt 
cinq mille hommes de piea , & pour 
cinq mille Cavaliers ou Dragons , pour 
armer nos Troupes, & pour être te* 
nues en referve , avec de la poudre 
& des balles à proportion , comme aul^ 
*fi quelques pièces d'artillerie, des bom- 
bes, de grenades, &c. avec des Offi- 
ciers d'artillerie, des Ingénieurs & des 
Canoniers. Nous nous foumettons auffi 

■^' en 



(*) Cette demande de eent mille Piflroles 
^ut ajoutée poor complaire au Duc d'Ha- 

JBiUOB. 
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«en ceci à ce qui eu fera régie entie les 

deQX Koii« 

Noaos avom prie le Colonel Hboc<- 
ice de reprefenter à Sa Majefté Trésr 
Cànétienne k C6in< que naos jageons 
4e plut propre pour cette &Epsd\û(m^ 
mnû qoe de ^dîiv'ers tieax éok dëbirque» 
ment, & d'autret |ioiir£aire des Ma^ 
^fim, arec aos rnùms pour cbaoun^ 
& nous fupplioM tris^hioalilemeiftc Sa 
Majellé de choiiGr cdiit q«i lui agréera 
Je plM. 

£t pQÎique plufîews aie oette Ha- 
nitm^ & un -plias grmd fuwbr« des 
Afiglois ont oub^s kosr deFoir envtais 
leur SocKneraiA ( le €heira9ier de St^ 
<ktorgt)^ jiou€ p^nenpns la liber téd'ôa- 
f orner Sa Mai^eâ:é Très>^[ïxéijmmt 
^que nom avoQs repoêfestié i siDtw 
Roi (le Obesndier de St. Ccùt^t ) ce 
que BOUS croyom ^efîaire x|pe :fo 
Majefbé ùiïe pour cafaner iei €^îis 
delcnpeapie, & pour obliger iesplui 
^cfcftinés à rentrer dans leur devoir, 
par rapport à la fureté de la Religion 
Protefùnte ^ Sfk d'autres chpfes qu'il 
fera ikécei&îre qu'il accorde J9m psm- 
pies Proteflants. Nous remwcto&fi 

très- 
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très- humblement Sa Majeflé Tn^t 
Chrétienne des efperances qu'elle 120m 
a donné par le Colonel Hoocke 4'un 
rétabëflfement de nos pdi^ileges en 
France . & de voir jiotue Roi (Te Che- 
valier de St. George) & eetoe Nation 
compris dans la paix future, &nous 
fupplions Sa Majefté de régler cette 
aflPaire avec le Roi notre Souverain 
( le Chevalier de St. George). 

Nous avons pleinement informé le 
Colonel Hoocke de plufîeurs autres 
chofes , lesquelles nous Pavons prié 
de reprefenter à' Sa Majefté Très- 
Chrétienne. 

£t dans la pourfuite de ce grand 
deflein, nousfommes réfolus de nous 
obliger les uns aux autres par les liens 
les plus étroits 9 & les plus facrés, de 
nous entre-ailifter dans cette commu* 
ne caufe , d'oublier tous les différends 
de famille , & de concourir fincere- 
ment, & de tous nos cœurs, fans ja« 
louHe , & fans défiance, comme de 
Gens d'honneur, dans une entreprife 
fi jufte, & fi glorieufe. En témoin de 
quoi nous avons figné les préfentes ^ 
le feptiéme jour du mois de Mai, de 

ran. 
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Tannée mil fept cent fepc, & ont figné 

à Toriginal : 

ErroU, Plimune, Stormont, Kin- 
tiaîn , James Ogilvie , N. Morray , N* 
Keitb, Drumond, Tho-Lothringhame, 
Alexis Innés, 




LET- 



r 



LETTRES 

D *E S 
SEIGNEURS ECpSSOIS. 

AU 

ROI D'ANGLETERRE 

(le Chevalier de St. George), 
Traduites de PAngloîs, 

1707. 



LETTRE 
i)tf ikf//arJ Storxont» 

SIRE, 

05:::^^'' AI eu rbonneur àe voir la 
^ I ^ Lettre de Votre Majefté par 
Q^J^a Mf . fe Colonel Hoocke , Vo* 
mJ^^W tre Majefté peut s'affûr« 
^ue Qous iie fouhaitons rk» avec tant 
a af de^UiT quç de la vx>ir à eoire tête* 
K<w$ avoM fait ua Mérooife pow 
éire préfenté i Sa Majefté Trèî- 
Cl^étienoe, daos lequel nous dvoni 
fendu un Compte e^^aâ de Tétac d^ 
ce$62 JM^tion , de ce que nous fgmmef 
frétât de faire, & du.Secour:5 dont 
m^ avons befoin pour la fureté d$ 
ia perfenne de Votre Maîefté. En 
attendant le foulevement dfes peuples 
^i fera fans doute très*umverfel; 
G a nous 
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nous foumettons chaque article de no- 
tre Mémoire à être réglé par Votre 
Majefté avec le Roi Très-Chrétien, 
& nous attendons avec une extrême 
impatience , Theureufe conclirîîon du 
Traité. 

Le Colonel Hoocke a donné en 
cette occafion des grandes preuves 
de fa capacité, & de fon zèle , il ren- 
dra compte à Votre Majefté de tout, 
& lui dira Içs raifons pourquoi le Mé- 
moire n'a pas été figné par un plus 
grand nombre. 

Nous lie doutons nullement que Vo- 
tre Majefté ne foit bien réfoluë de 
maintenir & d'aflûrer notre Religion , 
nos Loix , nos Libertés , & notre 
Indépendance j mais parce qu'un 
grand nombre de vos Sujets ont ou- 
blié leur devoir, nous croyons que 
rien n'avancera jilus le fer vice de 
Votre. Majefté que fon arrivée dans 
ce Tays , que les Déclarations qu'elle 
aura la bonté de publier félon le con- 
feil de fes amis , lesquels calmeront 
fans doute les efprits de tous , & fa- 
ciliteront l'heureux rétabliffement de 
Votre Majefté, ce qui fera fuivi de 
notre délivrance de la tyrannie , de 

la 
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la fervitude , & de roppreflion fous 
lesquelles nous gemiflbns. 

Je fupplie très -humblement Votre 
Majefté de croire que j'ai l'honneur 
d'être avec tout le zèle poflîble , 

SIRE, 

De Votre Majefté 

le très 'humble ^ très- 
fidèle,^ très-obéif 
faut Serviteur 6? 
Sujet 

(Etafigné.) 
AScoouler.Mai STORMONT. 

Le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George) n'avoit pas écrit à 
Milord Stormont depuis l'année paflee » 
je ne lui avois montré qu'une Lettre 
générale pour tous les amis de ce 
Prince, 



G s LET- 



ÏS6 Rewhaioni 

LETTRE 

Du Marquh be DAUftON0. 

* Qu'il plaife à VOTRE MA- 
JESTE\ 

JE ne doute pas que Votre Ma- 
jefté ne trouve que la diligence, 
& la prudence, avec lesquelles 
le Colonel Hoocke s^eft employé pour 
Votre Service , ont été fuivies d'un 
heureux fuccès : Et je fuis fÛr que 
pour peu gue Sa Majefté Très-Chré- 
lienne veuille approuver les propofî- 
dons que nous avons faites quil n'y a' 
rien qui puiiïe empêcher le rétabliffe- 
inent de Votre Majefté dans fes juf- 
tes droits > il m'a paru fi niitre & fi 
néceflaire que Vôtre Majefté aflBre 
i un Peup)e Proteftant rétablifTemetit 
de fa Keligicm que je me fuis crû obligé 
àe figner j & je fupplie Votre Majef- 
té de croire que comme je n'ai eu que 
fon fervice ea veuë dans ce que j'ai 
fait , qu'ainfi je me conduirai tou- 
jours par la même régie , & que je 

ferai 
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ferai toujours prêt à rifquer ma vie, 
& tout ce que j'ai de p\m cher pour 
fon fervice , & qu'en >toute occafion 
je tacherai de faire voir avec combien 
de zèle je fuis , 

Qu'il plaife à V. M. 

De V. M. 

k très •humble^ très- 
fidèle, & très obéif^ 
fmt Sujet É? Ser- 
viteur 

(Etafigné) 

A Drumond ce tn ti tt » *• i^ ht rx 

8. Mai 1707. DRUMOND. 






G 4 L E T- 
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LETTRE 
Du Comte de Pakmure.^ 
Qu'il plaife à V. M. 

PErmettez-moi, de remercier Vo- 
tre Majefté de Fhonneur de ùl 
Lettre Tannée paffée , & de rendre 
1res - humbles grâces à Votre Majefté 
de ropinion favorable qu'elle a de moi ; 
je tâcherai de la mériter autant qu'il 
me fera poflîble,& je l'eftimeraî com- 
me mon plus grand bonheur , de trou- 
ver une occafîon de témoigner mon 
zèle , & ma fidélité envers Votre Ma- 
jefté. 

J*ai vu les Lettres de créance de 
Votre Majefté en faveur de l'honora- 
ble Colonel Hoocke , qui mérite très- 
bien la Confiance que Votre Majefté 
a eue en lui. J'ai reprefenté, de con- 
cert avec plufieurs autres , l'état de la 
Nation , dans un Mémoire figné de 
nos mains , lequel nous avons donné 
au dit Colonel, ainfi je n'importunerai 
pas Votre Majefté davantage j*e pren- 
: V drai 
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drai feulement la liberté d'allûrer Vo- 
tre Majeflé que je fuis véritablement 
félon mon devoir , 

« 

Qu'ilplaifeàV.M.' 

De V. M. 

letriS'fidele, tris-bum^ 
hle & très-obéijfant 
Sujet & Serviteur. 

(Et a figné) 

^.^œo" PANMURE. 



Je tfavoîs point de Lettre pour le 
Comte de Panmure de la part du Roi 
cf Angleterre (le Chevalier de St. Geor* 
ge), celle dont le Comte parle lui 
fut envoyée Tannée pajQTée &c* 

G S LET- 
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LETTRE 
Du Due i>% Gordon. 
SIRE, 

J^Aî reçu la Lettre dont Votre Ma- 
jefté m*a honoré par le Colonel 
.Hoocke avec tout le refpeft pof- 
tihle. Jôfe répondre qu'il a fait tout 
ce qui fe pouvoit faire poffible pour 
lé fervice de Votre Majefté ; il s'eft 
montré capable & fidèle, & Vous ren- 
dra compte des difpofitions de vos 
fujets en cette Nation : mais Votr© 
Majefté me permettra de parler pour 
moi-même, & pour les miens. Nous 
n'avons jamais manqué envers la &• 
crée Royale Maifon de Stuart , & j'ef- 
père que nous ne manquerons jamais , 
Dieu nous commande de révérer nos 
Monarques , nous y fohimes obligés 
par les devoirs de notice naîflance, 
& par d^autres engagements â être 
fidèle au Roi qui elt le Père de la Pa- 
trie, mais raffe6tion pajOSonnée, que 

je 
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je porte à Votre Maifoo:, & à Vo- 
tre perfonnc, m'eft infpîrée par la ré- 
connoiflance » & elle m'eft naturelle r 
Vos fidèles Sujets ne Tçauroient être 
malheureux , n Votre Majefté efl: 
heureufe, & le Gramt Prince, qui a 
un fi généraux foin de Votre Perfon- 
ne & de vos afiaires depuis dix neuf 
ans , génërofîté dont on ne trouve 
point d'exemple dans toute l'Antiqui- 
té, ce Grand Prince par fon Secours, 
& par fesConfeils, rendra Votre Ma- 
jefté, comme je Tefpére , un de» 
plus grands Rois qui ait jamais été: 
Le Roi. Oncle de Votre Majefté étoit 
un des heros^ de Votre Maifon , & il 
fut toujours Àihi du Roi Très - Chré- 
tien, qui par ia tendrelTe envers Vo- 
tre Majefté fait voir que les Amitiés 
àes Grands Princes ne font jamais ou- 
bliées. Je fiipplie Votre Majefté dé 
croire , que les bontés & les faveurs 
que moi & ma famille ont reçus des 
plus grands de vos Ancêtres, & par- 
ticulièrement de$ Rois Votre Oncle 
& Votre Père, ont fait une impref- 
fion fur moi qui ne s*efFacera jamais» 
Que Votre Majefté puiflfe avoir le 
G 6 grand 
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graii^ mérite, & la parfaite vertu de 
touç les deux, c'eft ma {wriére conti- 
atteûej'je fuis, 



SIRE, 

De Votre Majeflé 



h très-obéijjant ^ 
très •humble Servi' 
teur & irès-fiâelt 
Sujet . 



(Et a Signé) 



An Cbâteaa de G OU H fi W 

Oordon ce i6. Mai ' KJ \J X\ U XJ l^ , 



<<S?*t»<S5'> 



LIT- 
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LETTRE 

Du Cornu ^ËRROLL Grand Connétaib 
- d'EcùJfe. 

Qu'il plaife àVOTREMA- 
JESTF. 

LA fatisfa6tîon que je fens en rece- 
vant l'honneur des ordres de Vo» 
tre Majeûé répond à mon zèle , & 
aux Efperances d'être un jour utile à 
fon fervice. Je n'ai rien négligé pour 
rétablir Votre Majefté fur le Trône 
de fes Ancêtres , ^ quoique nos pro* 
jets de le faire par le Parlement tfayent 
pas eu le fuccès que vos fidèles fujets 
s'étoient propofés , cependant Tarrivée 
du Colonel Hoocke , & fa diligence 
dans Texécution de fes ordres , ont 
été fi utiles , que j'en efpére le bon- 
heur de voir Votre Majefté dans ce 
Pays-ci(, bonheur. après lequel nous 
avons îi long-tems foupiré pour nous 
délivrer dé Voppreflîon, La plus gran- 
de partie des Amis de Votre Majefté 
étant fortis d'Edimbourg avant Tarri- 
Tée du Colonel Hoocke, il ne nous re- 
■ . G 7 ftok 
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lloitque d'agir de concert, en fignant 
un Mémoire ; & comme le Mémoire 
n'eft pas fi étendu que quelques-uns 
d'entre nous Tauroienc fouhaité » nous 
avons prié le dit Colonel de fuppléer à 
ce qui y manque, en téprefentantplu- 
fieurs chofes dont nous l'avons in- 
ftruit. Il informera auffi Votre Majef- 
té, combien cette Nation efl: généra- 
lement affeélioiittée à fon fervice, & 
avec combien de plaifir nous rifque- 
rions nos vies, âc nos biens , pour une 
fi jufle cattfe. Perfonne n'y concouri- 
ra de meilleur co&ur que moi qui prie 
continuellement pour la profper ité de 
Votre Majefté. Je fuis. 

Qu'il plaife à VOTHE MAJESTE', 

De Votre Majefté 

kPràs-fidek Sujrt i^très* 

:bkSfmi$ur, 

' (Et a Signé) 

ASlaindsrei7.^Mai T?n d r\T 

1707» J&JttlVVJl^ 

: :i K / LET- 
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LETTRE 
Du Due SfHjkMivtov écrite en Chiffres, 
SIRE, 

I 

J^Efpere^ qoe fi n'écris pas plus fou-» 
vent, Votre Majefté ne l'impute 
pas à aucun manque de zèle pour 
fon fervicc, j'efpére aue mes fervices 
lorfque l'occafion s'eft préfentée ont 
donnés des meilleores preuves de mes 
inclinations que ]'en aurois pu donner 
d'une autre manière ; pendant que jV* 
tois à ta Campagne en Angleterre , je 
n*avois nulle voye & nul moyen de. 
reconnoîa*e l'honneur de votre pre- 
mière, & quand le Duc d'Hamilton 
eft venu en Ecofle, H n'avoit point 
d'occalion pour écrire , fi ce n étoit 
par la pofte , ainfi je commencerai 
par accufer la réception de la Vôtre 
du quatre M^rs; mais ayant été mal* 
heureufement très -malade pendant 
deux mois, j'ai été privé de la fatis- 
faftion de voir le Colonel Hoocke, il 
m'étoit impoffible de le faire dans rë« 
tat où j'étois> k caufe de ma maladie. 
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& de ceux qui écoienc autour de moi. 
Je rends de très-humbles grâces de ce 
que Votre Majefté a eu la bonté de 
dire dans la Vôtre du 4. Mars, tou- 
chant la Jarretière (*). 

Quant à la propofition du Colonel 
Hoocke de donner (f) cinq mille 
hommes, je ne fçaurois l'approuver, 
mais en ceci, je ne dis que mon fen- 
tîment particulier, je ne prétends pas 
donner les fentimens des autres, par- 
ceque depuis la réparation du Parle- 
ment 5 je n'ai pas eu occafion 4^ con- 
verferavec les amis de Votre Majefté. 
Mais je fuis d'opinion que quelque 
chofe que l'envie de plaire , le zèle, 
^ou les circonftances de quelques-uns 
peuvent les porter à faire, que nul 
honime fenfé ne demandera moins de 

3uinze miHe hommes. La réputation 
e Votre Majefté en dépend, car cet- 
te 

(*) Le Roi d'Angleterre '(le Chevatîer de 
Se. George) avoic promis dans cette Lettre 
de donner la jarretière an Dac d'Hamilton. 

(t) Mr. HaU dit an Dac d'Hamilton que 
)e loi avois propofé cinq miHe hommes^ il 
le dédit dans fa Lettre du 23. Mai , & il a« 
voûei que je lai avois z^fufé cinqûûUehom-» 
mesi .^ 
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te affaire ne fçauroit être tentée deux 

' fois. 

L S'il ne s'agiflbit que de l'Ecoffe, je 

' n'eii ferois pas une affaire ; mais ce 
n'eft pas la peine devenir pour l'Ecoffe 
feulement, mais il s'agit de l'Angle- 
terre , & quoique l'Union ait rendu le 
Ouëft de l'Ecoffe bien - intentionné 
pour le Roi, cela cependant ne remé- 
die pas aux autres inconveniens, 6c 
aux difficultés par rapport à l'Angle- 
terre , & fi le Roi Très-Chrétien vou- 
loit fonger que par-là il afIÛrera fes 
propres affaires, auffi-bien que le Roi 
d'Efpagne, au même tems qu'il fou- 
tient Votre Majefté. 

Si Vous venez, foyez fort ^ "autre- 
ment vous ne ferez point d'armée avec 
un petit fecours ; non-feulement cela 
encouragera vos ennemis , mais cela 
fera caufe auffi , que ceux qui vous 
auront joint, vous abandonneront*. 

Préfentement que le Roi d'Efpagne 
a gagné une vi£toire complette^ il fera 
jFacile au Roi Très- Chrétien de gtoffir , 

fon Secours pour Votre Majefté, ce 
qui produira une bonne Faix ou une 
guerre heureufe ; mais le plan n'eft pas ^ 
fait pour gagner l'Angleterre, &il ne 

vau- 



i62 RevûIuPiôns 

vaudra pas la peiae que vous y veniez. 

Il eft impofTible de dire toutes mes 
TJûfoiui dans cette manière d^écrire » 
mm le Duc d'Hamilton peut dire » 
qu'il a^ fréquenté les Amis du Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geca-ge) 
autaat qu'on autre, & qu'il n'a psES 
trouvé qu'ils fuflent en grand nom- 
bre. Si Vous attendeî quudque chofe 
de ce câté'là , voui ferez bien de k 
communîqijer à quelques perfonnes.d^ 
confiance icL 

J'avoue que les Whigs & les Tho- 
rys d'Angleterre font venus à de gran- 
des extrémités ; mais Votre Majeflé 
eft le meilleur juge fi les dlvifions M 
apporteront quelques avantagea. 

Le Duc d'Hamilton s'efl: touioars 
âaaé, que Milorxi Godolfin avoit cb 
bonnes intentions , cependant il a 
pf eiTé l'Union plus qu'on ne le fçaurmt 
penfer^ je fçais pourtant que ks Wij^ 
en Angleterre ont réfolâ fa perte; 
mais peut-être il ne le fçait pas» 

Monfieur de Malbourough a été 
aufli zélé pour l'Union que loi, ce qui 
caufera la, ruine de la famille Royale, 
& la Vôtre en particulier* 

Excufez ce que je vais dire, je crois 

que 
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que vous n'avez jamais été allez allar* 
itié de cette pernicieiife Union , it 
s'eft paffé d'étranges ehofcs dans? ce 
Parlement ^ oh ! fi vous étie2 venÛ 
dans ce tems-Ià 1 

Le Duc d'Hamilton avoit éloigné 
cette Union, & la Succeflion pendant 
plufieurs années , mais les décidons 
ont tout gâté. 

Il n'eft plus tem^ de parler des cho- 
fes paffées ; mais fi le Duc d'Hamil* 
ton avoit eu feulement vingt mille li- 
vres Sterlins , l'Union aoroit été re- 
jettée. 

Il eft foQvent obligé de cacher ce 
qu'il fait, autant de vos amis que de 
vos ennemie ^ comme il leur cache 
préfentemem qu'il vous écrit, lûn^ont 
pas de msmvais àtf[^%^ cepesdant 
c^efi: quelque chofe de miraculeux qu^it 
n'efl; pas arrivé quelque malheur, car 
la préfence du Colonel Hoocke en ce 
Pays n^eft pas un îtcttt^ je ferai itir- 
pris s'il ne vient pas aux oreilles é^ 
Gouvernement. 

Il faut que je rende juftîce à Mr. 
Hall. Vous êtes bien obligé à fa dili- 
gence. J'avois prié le Colonel Hoocke 

de 
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de luîobtenîr quelque chofe^ mais il 
ii*a rien fait encore. Vous devez en- 
courager des Serviteurs fidèles , fur- 
tout quand ils font modeftes comme 
lui. 

Je vous ai fatigué , cependant je 
n'ai pas dit la centième partie de ce 
que j'avois à dire , & de ce qui eft 
néceflaire. Je finirai comme j'ai com- 
mencé , ou venez avec une bonne for- 
ce, ou attendez le bon plaifîrdeDieu, 
une foible tentative ne fçauroit jamais 
être réparée. 

J'efpére que Votre Majefté excufe- 
ra ma préfomption , en offrant mes 
très-humbles refpeéls à la Reine , & 
qu'elle regardera le Duc d'Hamilton 
I)armi ceux qui lui font les plus aflFec- 
tionnés, pendant qu'il eft le Duc d'Ha- 
milton. 

Ce ip. Mai 1707. 

Cette Lettre étoit toute en chîffrjeJi 
& n'éjioit pas fignée ni adrejQTée. 
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EXTRAIT 

DELA 

LETTRE 

De Madame d'Erroll à la Rexmb 

d'Angleterre (l'Epoufe du 

Chevalier de St. George). 

Du 29. Mai 1707^ 

TOUS les délais que nous avons 
efluyés, n'ont pas diminué notre 
Eèle , quoiqu'ils ayent prolongé nos 
xniféres & nos malheurs. 

Le Colonel Hoocke a été fî bien re« 
^ parmi nous , qu'il eft en état de 
rendre un compte exaft de fes Négo- 
ciations, qui ne déplairont pas à Vo- 
tre Majefté. - 

J'avoue que l'aysme attendu long* 
tems, la ferveur commençoit à dimi- 
nuer, à proportion de nos Efpéran- 
ces; Mais fa prudence & fa bonne 
conduite, jointe à fa diligence infati- 
gal^le, a renouvelle notre ardeur^ & il 

a 
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à fi bien redrefTé nos afFaîres, que 
nous en efperons un heureux fuccès. 
L'occafion prefente eft régardée par 
tous comme la meilleure qui s'ed ja- 
mais offerte, & comme la dernière 
qui fe préfentera de longetems. 

Les Peuples de tou« rangs , deman- 
dent avec empreffement leur Roi , & 
certainement TEcofle rentrera univer- 
felianenc , & unaniment dans le de- 
voir çnver« leur .kgitime Souverain. 

Quoique les parens de Mr. Moray 
* foient très-cpnifidér^bte? , & qu'ils font 
en état de faire beaucoup pour le fer- 
viçe de Votre Majefté , cependant H 
ii'a pas été jugé à propos <le le faire 
avancer dafîs Iç Pays, à cajife de j» 
fituation où îl>fl: par rapport au (Jou- 
vernement , d'ailleurs raSivité <h Co- 
lonel Hoocke a été telle qtfil « tvoit 
pas befoin d'aSHlanc^, wpend^tMf, 
vMpray a toujours été prêt de f»ir#toiiJ; 
ce qui dépendroit de lui, & il a fmr 
vi exaâesMH» kimî» dudit Colonel. 
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i3^ MiA?ri Hall écrite par ùrdrêduDut 
o'Hamilton» 

Da 2. -^rt& 1707. 

|E Duc d'Hamilcon n'ira pas 
en Angleterre jufqu'à ce 
qu'il aura vu, la réfolutioa 
i(StS)& du Roi fur les affaires d'E- 
cofTe, & on efpere ici que le Baron 
de Boyn les aportera bien-tôt. 

Le Duc d'Hamilton s'eft informé 
plus à fond des dîipofitions du Ouëft^ 
& voici ce qu'il m'ordonne dé vous 
mander. 

Tous les Presbytériens font refblus 
de s'oppofer à l'Union, & fi le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) vient en EcofTe avec fix ou huit 
mille hommes , il aura plus de monde 
pow lui qu'il ne fçauroic employer. 
H I* 
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Il fera néceflaire qu'il en donne I<t 
commandement aux Pairs & à la No- 
blefle, & le Duc d'Hamilton donner^ 
Texemple aux autres. Nous avons 
des armes dans les quartiers , & quel- 
ques Provinces ont déjà des Officiers 
à la defiiie paye. 

Tout ce que les Presbytériens de- 
mandent av Roi 4*Apgletme ( le Che» 
valierde Sw George), cft de fe dé- 
clarer contre TUnion , & de mainte- 
nir le Parlement, ^ l'indépendance 
de la Nation, ils fe fôumettent à la 
dîfcipline militaire, ils n'inquiéterons 
pas Sa Majeflé (le Chevalier de St, 
George) fur fa Religions ils deman» 
4?i^t reul^nent qu*El|e fe contente de 
Texercer faiis çn faire parade, jl^ I4 
conjurent de ne rien promettre que 
4a lùreté de la Religion Proteft^nfe en 
général, &. de rernettre tput je rçfte 
afon premier Parieipwf- Tou^ lesTo-- 
ris font zélés pour fes intérêt? ; mai» 
il ferq^ ijéçeffaire qu'EUe vieniiç bien- 
tôt, î»u^çeinçotrQCÇ9fîwftwpçf^uff- 
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LE T T R:E . 
■pu Dw. DE <»o«jÇ(Qj*.,('; r 

' ■• - Dm è'., ^^- I7P7, y '" 

NOUS fommes ici di^ps une gran- 
'.de Conftertttioh ^fur ce que 
nous n'ayons point de yos, nouvelles^ 
ainfi'iioâs fômttièjf^ôWig^ idefrfelfer 
peur ' i^àWir a^* «tié ^ n6u§; tiûiiyons 
efpè#e»/'I^%éeÈ^^fef! faéc^irfe' <5^ 
fes graWM^ affakei}' ittafetifep de my- 
ftè/e rdinë tôuï. - X3ùfe hotia ^achbft* 
te moins fi iïôusf; fèronsj fétobtûs où 
noîk? Le^ Due* d^flàm^toA ;coifïnrett- 
ce Ô^épréttféï fenèuremèût nos' intew 
«M. liT^àde»èëtts?Mddî;ir^ 
i|ûe voW tfâVez pas defïeîit* 'de noti^ 
àffifter;- Si vou^ avez ce dièflëtn , l'bc^ 
cafion eft favorable, eUe ne fé rfeordu^ 
vera jariîaisi ';^^ ^ . . ' 
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LETTRE 

Du Seigneur j>z K ers Lan b Chef du 

Presbytériens dans les cinq Pra^ 

vinces du Sûd-Ouèjl. 

Du 16. & du 20. Joui 1707^ 

TOUT eft prêt ici j mais filefe- 
cours ne vienf pas bien-tôt , ou 
(qu*aù moins nous de Ibyons pas bien- 
tôt afiûrés du fecours dans nn tems 
marqué , tout ira en confufion. Les 
Peuple^ fe plaignent de cC; que Foa 
leur a fait efperer fouvent. fans effets 
je répondrai de tenir tout prêt enco- 
re pour ^uèlque-tenas ,. pourvu qu'on 
xn'ain^re du fecours; mais il ne feroic 
pas jûfte que . je përdifle , mes.- i>iens 
pour ma bonne volonté ^ nous ferionet 
tous perdus pai* de longs déts^is. . 

Nous fommes tous convaincus que 
J'unique moyen de fauver TEcoflè eft 
d'y rétablir notre Roi (le Chevalier 
de St. George) , l'occafion eft ex- 
cellente > elle n'a jamais été ù boa- 



t 



iEcoJfe&JIrlanâi. 1707. 175 
ne , fi vous la perdez elle ne fe retrou- 
vera pluâ. 

L'Union efl fî univerfellenaent dé- 
teftée qu'elle a. changé les comrs des 
plus grands ennemis du Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de .St. George)^ 
je ne m'étonnèrôis pas fî on a de la 
peine à. croire, ce. changement; en 
France , car j'en fuis furpris moi-mê- 
me , il eft cependant très- vrai. 

L'attachemeùt que les principaux 
des Cameronièns ont toujours eu pour 
ma Maifon, m'ont mis en état de ré- 
pondre d^eùx, & je me rifquerai vo- 
lônfiérs en cfétté occafibn, pourvu 
que je fois aiRiré de n'être pas aban- 
donné, car les Anglois ne m'épar-^ 
gnerpnt pas. 

; N'ajoutez pas foi â tout ce qui fê- 
ta mandé de ces Provinces par un au- 
tre, canal que le mien ; car je fuis a^- 
vertî que d'autres fe fervent de moa 
nom à mort infçû. Nous fommes prêts 
à donner toutes les fûretès qu'on de- 
mandera pour Fexécutîoir de nos pro- 
meffes.* Encore une fois, ne perdez 
point de têms» car ce fera tout 
perdrci 

H 3 LET^ 
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L E T T R E 

De Madaimvz G o^no^y 

Du 2p. ' Êf :du, 2.^. Août lipil 
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AU nara de Dieu î à quoi pènfer- 
voifs ? Eû-iil polîible qu'après a- 
voir touijrifqué pour témoigner notre 
zèle, /nous.n'avpw ni feccmçs vi ré- 
ponfe! ^ ;: . . ; 

Tout fe perd faute de fçavoîr le» 
méfures cju'oh doit prendre* Er4ifieur5 
des plus grands partifax^^de VXJnioa 
récoonoifTent leur^ crr^piir &|'êng4gent 
avec nous/ Si dn nous laifle. dansTia- 
ç;ertitude.pù apu^ fommes ^ .|e. :|e«pl6 
fe . refroidira- hp^ Chefs- crailw^ont 
pour.,^ux-memes en le voyant wp^r 
tés y ils feront leur paix pour i^'avoir 
pas toujours la.cw^e'au cql. .Donne* 
BOUS feulement/ uaeiV parole poûtive^ 
ÇQ^t ira bien^. AIqjs les Cliçfe jxê ti^ii^ 
veiûnt,pqint;'i^ difficulté à tenir tou* 
tes choies' prêtes pour Farrivée du fe- 
cours j xnaîs nos Cœurs iont abat^ 
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tm par cette incertitude continuelle. 
Venez quand il vous plaira , & à 
tel Port qu'il vous plaira , vous ferez 
bien récû 5 mais fi vous ne venez pas 
bien- tôt , ou fi vous n'envoyez pas 
dans peu une âffûrance de fecours, 
te parti fe rompra & il pe fera plu^ 
tems. 



Fin de la Première Partie^ 
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REVOLUTIONS 

■D'ECOSSE 
BIB.Ï.AMBE 

EN- ;< 

Ou pietés Originales gui n^ont jamais été pu^ 
bliéesy & où fort découvre les Intrigues Jes 
plus Jetretes du Chevalier de Su GEORuE 
& de fis principaux Parti/ans* ;* 

Recueil très-întéïeffant, & d'autant plus 
digne de l'attention du Public, qu^il a 
été formé ftir les Originaux qui fe trou- 
vent au dépôt de la Guerre. 

SECONDE PARTIE. 



A LA HAYE, 

Chez PIERRE AILLAUD, libraire, 
dans ie Korte Houtftraat. 

M. dccTTxvTl 
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TRADUCTION 

DU 

MEMOIRE 

PRESENTA A LA 

REINE D'ANGLETERRE 

(l'Epoufe du Chevalier de St. George), 
PAR LE Père 

AMBROISE OCONOy 

Provincial des Dominicains 
Irhndois. 
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tel te r 

TRADUCTION 

D U 

MEMOIRE 

pïefenté à la 
KEÏNE ^ANGLETERRE 

( l'EpoUfe du Chevalier de St. Geôrgè), 
par le Père 

AMBROrSE OCONOV 

Proviwcîal des Dominicains Irîandois. 

gSJ^HîlUAND je paflai en Irlan- 
•^ Q A* de, Sa Majefté le Roi (le* 
«Sx^îw-' Chévialîer de St. George) 
sJS^^îw mon Maître m'ofdbnna dé' 
in'infofmet* exaftèment de Tétat des 
affaires du Royaume : je me fuis ac- 
quitté le niîeu5c que j'ai pQ de cette' 
Commiflîon , comme Votre' Mâjeftë 
vetra par ce qui fuit. 
Ayant eu ordfe de partir de Breft, 
1 2 non 
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non obftant le mauvais fuccés de Ten- 
treprife d'Ecofle ; j'arrivai en Irlande 
le fept de Mai de la préfente année 
1708- J*appris en mettant pied à 
terre qu'on avoit arrêté tous les Sei- 
gneurs , le Clergé & les Gentilshom- 
mes par tout le Royaume y & qu'on 
leur avoit enlevé tous leurs Chevaux; 
j'en donnai avis à Milord Claryclare par 
la Frégate même qui m'avoit débarqué. 
Je pénétrai le- même jour le plus 
avant dans le pays qu'il me fut pof- 
fible , pour m'aboucher avec les per- 
fonnes ..auxquelles j*avois ordre 'dépar- 
ier fuivant mes inftruétions. Je pafle 
fous filence les dangers que je courus 
d'être arrêté par les ennemis du Roî 
(le Chevalier de St. George) qui, 
ayant découvert que j'avois été mis 
à terre par une Frégate Françoi-^ 
ie, me pourfuivoient de toutes parts. 
Lorfqu'après quelques jours d'allarme 
je me crus hors de danger, j'allai, pour 
vifîter les principales perfonnes de la 
Province de Cpnnougth, qui font Mi-> 
lords Claryclare, Dillon, Buffin, Re- 
verton, le Chevalier Unick Boureck 
& le Colonel Grenne Macdonogh : 
Milords Claryclare & BuflSn étoient 

ma- 
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malades au lit , & je ne pus les voir. 
Je parlai à Milord Reverton qui me 
témoigna que perfonne n'étoit plus 
attaché que lui aux intérêts du Roi 
(le Chevalier de St. George). De-là j'al- 
lai pour voir 'Milord Dillon,& j'appris 
qu'il étoit en arrêt à Dublin , de mê- 
me que le Colonel Grenne Macdonogh. 
De la Province de Connougth * je 
marchai vers Dublin paflant à travers 
de la Province de Lemfter, je vis Mi- 
lord Limerîck oui eft un des princi- 
paux du Pays, o: je rencontrai à Du- 
blin Milord Fingalt, Milord Dillon , 
Milord Traroblefton & le Colonel Mac- 
donogh- Après les avoir entretenu du 
fujet de mon voyage , ils me dirent 
que le j Roi (le Chevalier de St. Geor- 
ge) mon Maître ne devoît point dou- 
ter de leur fidélité, qu'ils ne fouhaite- 
roient rien avec plus depaflîonquefon 
rétabliflèment, & d'être mis en état 
d'y contribuer : mais qu'on ne peut igno- 
rer qu'ils manquent a armes & d'autres 
choies néceflaires , avec un nombre 
de Troupes convenables pour cet effet* 
Je n'ai point découvert à d'autres 
qu'à eux ma miflion ; quoiqu'il y en art 
.;: un très -grand nombre de coûfidé- 
I 3 ra- 
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ration & de crédit qui font très-fi« 
.deles au Roi (le Chevalier de St. Geor- 
ge): parceque Milord LitnerickjÇ: 
Slilord Fingalt me firent entendre 
qu'il ne convenoit point de leur eji 
parler , puifque la defcente en EcofîJb 
.;ivoit manqué ; mais ils m'ont afluré 
en même-tems que, fi Sa Majeflé (le 
Chevalier de St. George) pouvoir 
^H'/oyer un nombre de Troupes me- 
(diocre avec des ^mes & des muni- 
tions , il fe trouvoit un nombre fiif- 
fifant d'hommes pour foutenir fon par- 
ti, n'y ayant point eu depuis bien dqs 
années une fi grai^de quantité de belle 
jeunjefle propre ^ porter Ip^ arm(ss , 4^ 
tous les véritables Irl^Qdpis étant prêt^ 
pp tout le Royauii^e à ha:^ardex lgHr;s 
yies pour le fervice de Sa IVfcjellé (le 
Chevalier de Sç, George). 

Je me fuis appliqué a découvrir 
çlaqs quelle diiboution font les pçupl^ 
.'du Nprd d'IrWdç^, qu'on appelle E.- 
coffois de la Province d'Ulftçr , ou 
d'Ultonîe : & j'ai appris de perfoime;^ 
de diftindlipn & de crédit, qu'ils foi^t 
généralement aiFedlionnés ?u p^irti du 
Roi (le Chevalier de St. George) ;qup 
lor%';|s fjfirçat qHe S? M^^é aljoic 

ea 
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tu Ecofle ^ ils s aifemblerent ftcrfete- 
ment en plufiear» endroits pareicUKei* 
jour lui foilhaîter un bôtt fUfccéis.' Je 
IçaÎB ^œta pour certain de M%M^Pi£v 
galt qui fk un voyage au jMoiis>(Se {Tà^ 
aoaiier dads iiîette 'Pro^^ilJtef- tivec Mf- 
Iwd Antrim; & i'ai ëtë afluré'dte -fti 
même chofe par 'd^auwes pefftnnfeis àh 
difiinftion; {çkvmt- l'ËvÔqûe ^&o\*'tfe 
& ie ^Cdmiel '.0oiM)9iev4Hé ^oi diJt tiA 
gràœl criédit daKis Gfette RrOvittced-Uf- 
ftep, j& Snr Idf^uéte cm p9ut c^mptet* 
dans r-occaincm ; ihs foi^t'alliës ou àinii 
à jpiufiparc famUles attôietKies^ fîdè^ 
ifô 'de. oe çay^ 4\sl Ncyrd^ ^è'ârt:' pouir* 
quoi^je me îfiris dëoo^c^t J^uè pawi- 
cttlôàreimem: à <Xè lAeciic^ribhnes. 

^Quant à Milcaid Grattât V j'a'î ^Çi* 
^'Û^ft mifli«dèlt>atiJRoîî( lé'dhevaîier 
de St. George), qu'aucune -tfati^ 
pCT^rame en IriËniâe^: maiis OMl^o^â Li- 
meridc m'a ciQ^feiUéde DV^èihcailât 
où il iétoît-, de-p^br-dèdDftwer dtfïbap- 
çatL cDticre îiri & comre »ioi , l'bû* 
droit <2>ù il detneuffe étaht eft^onhé 
de Protefta^is 3c 4e Presbytériens qiaî 
iwmt voir ce Seigneu^r. Et Mîiord Li- 
meridk «l'a prmits de kii déi^^rer à -k 
ptemièf^ *bc«6ofl teiWréflftge^'dont 4è 

. . I 4 Roi 
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Roi (le Chevalier de St. George) 

m'avoit chargé pour lui. 

II eft à remarquer que tous les Sei- 
.gneurs-^ autres Gentilshommes aux- 
jquels j'ai parlé , ont été furpris que 
Sa Majefté ( Je Chevalier de St. Geor- 
ge) n^ait point envoyé quelque per- 
K)nne de Gonfiance pour les informer de 
fon deflein fur l'Jîcofle; par-Jà ils au- 
roi^t pu prévenir les Emprifonne- 
mens , & mettre leurs Chevaux en fu- 
reté : c'eft pourquoi ils fupplient très- 
humblement Sa Majeftè (le Cheva- 
lier de St. George) • en cas de quelque 
nouvelle tentative fur l'Ecofle , qu'ils 
puiiTent en être avertis par quelque 
perfonne fidèle & difcrette, afin qu'ils 
ibient fur leur garde & en état de 
rendre les fervices qui leur feront pof- 
fibles. 

Je me fuis fervi d'un Gentilhomme 

Îui a beaucoup de mérite , nommé 
}enis Macmenars, fidèle & zélé, qui 
connoit toute la NobleiTe & la fituation 
de toutes chofes dans les Comtés de Cla- 
re, Gallpway, Kerry, Mayo^&Co- 
reke; il m'a donné une lifte de tous 
ceux fur Jefquels on peut faire fond ^ 
& il m'a aifuré quç dans cinq Comtés 

feuls^ 
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feuls , le Roi ( le Chevalier de Stu 
George ) pourroit faire lever en peu de 
tems vingt mille hommes en fournif- 
fant les armes , les Comtés étant de 
ceux où il y a le plus de Catholiques- 
Romains : les Comtés de Rofcom- 
mont, de Ilpgo & de Letrim font de 
ce nombre , pleins de Catholiques trés- 
affeâionnés. 

Je me fuis de plus attaché à m'in- 
former des moyens de pouvoir fur* 
prendre la Ville de Galloway. Un Gen- 
tilhomme de la famille des Brorunes 
qui demeure dans ce Comté & qui a 
autrefois fervî dans les Troupes , m'a 
afluré qu'avec cinq cent hommes bien 
exercés, il entreprendroit lui-même 
de fe rendre maître de cette place , il 
en connoit tous les endroits intérieurs 
& extérieures ; il n'y a ordinairement 
qu'un Bataillon en uarnifon : lors de 
l'cntreprife fur TEcoffe on en mit deux 
qui étoient foibles. 

- Suivant l'opinion de tous ceux qui 
connoifFent le mieux le Royaume & 
fafîtuation^ les endroits les plus pror 
près pour un débarquement & les plus 
fûrs , font les Comtés de Clare & de 
Galloway » & avec peu de Troupes 
I5 qu'6a 
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qu'on y tmnfpoirteroit , on fe rendrok 
maîcre ^îféinen!: de la Province de 
Connought ,& en peu de jours ; étant 
ifès-cerxain que dams les placesde Gal- 
toway^ Athlone^ & Agrim qui fooc 
4es plus forces de k Province, il o^ 
aip3s à préfenc plus de iîx cent iiom^ 
aifis en Garnifoil; & les CathoiiqifieB 
comme il a été déjà remarqué, y é- 
tont «n grand nandjre , on ^lourroic en 
-peu die temd y former une iâôrméeconr 
fidérable. 

Les Troupes qjai font à préfeiKt fiar 
/pied eu Irlande, ^ne fe ziscsitent qua 
âÎK E^mens ou bataillons dl:tribn<- 
fteri]^9 ^^is Riégâoaeaos' jde Cavàderie 
& trois ide Ofiagons; C30itimj& jiis mt 
tout -pômc comfdeDSy ils mé iont'rp» 
enffitnble pins de fis mille tpommes. 

il z (écé déBvgré de^is^pea à^fltont*^ 
SEÛffions pour qiaaitce E^^iinens dUn* 
&nterie dositiA^lord Glam enilçs^mo. 

Voilà en abrégé l'État que je^pieia 
doni2er ^ela fitxiiatkm préûnSDe des af- 
faires en Irlande. J'avais infînaé aux 
priocipaax deia JfobJeflb qra'il awivét 
noit qm^ils cnvoyaflcntaa Roi:(Je Che^ 
faliâr de iSt. Gaorge), «me. pÏErfoimô 
de^ oonfianoe pour zMxd^ 3a M'aqiûOÂ 
' • i ^ de 



i 



^EcùJJe É? ilrlmie. i7o8* 187 
de leur bonne volonté & de tout ce 
qui eft mentiomié ci-defli,is : mais 4I 
m'a paru qu'ils n'ofoient bazarder une 
députa tîtm dans une conjonfliure fi 
dangereufe , coût étant plein d'£fpioqs 
pour tendre des pièges aux fujecs fi- 
dèles ; de manière que leur ombre nié- 
me leur fait peur; c'eft pourquoi ila 
ont cru qu'il écoit plus à propos que 
je retournafle moi-même en France 

gour informer Sa IVIajeflé ( le Cheva- 
er de St. George ) de toutes chofes : 
& f ai cru être obligé en honneur & 
en confcience de Tentrepreudre , dÛ4- 
il m'en conter la vie. 

Je fuis parti de OubUia le oi@ia$ d(î 
jxiois d'AoClt dernier. En paflaw. ^ 
Xondres j*Y ^i vu vingt trois Mik>rdi ; 
JLe Milorcl Comte Maréchal d'Ecoflfe^ 
&L Milord Drumond. Milord Fiagak 
.qui étoitvemu depuis pçw çn Angleter*- 
re avecfon Epoufe , & que j'avois vû^ 
x:omme je l'ai déjà dit , en Irlande , 
me procura avec dei^x Seigneurs une 
entrevue dans la Tour de Lçndres P^ 
ils étoieijt prifohniers, qu^nd jç fui^ 
parti : lefquels fgachant que j'alloi^ 
en France m'ont inHammeiK c;har^de 
#re à Vpfirp l^^^M & W Roi (te 

Che^ 
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Chevalier de St. George ) de leur part 
qu'ils font toujours, & généralement 
toute la Nation Ecoflbife fidèles & at- 
tachés aux intérêts du Roi (le Cheva* 
lier de St. George ) leur légitime Sou- 
verain , & qu'ils s'attendoient que Sa 
Majefté feroit une féconde tentative; 
que le plutôt feroit le mieux pour Sa 
Majefté , & que le retardement ne fe- 
roit que diminuer le nombre de ceux 
qui fouhaitônt fa venue ; mais que Sa 
Majefté devoit amener avec elle , s'il 
étoit poflible, dix mille hommes , & 
envoyer par avance une fomme d'ar- 
gent confîdérable pour être mife entre 
les mains d'un Seigneur des plus fidèles 
& des plus accrédités d'Ëcofle pour la 
diftributîon aux Seigneurs & aux Gen- 
tilshommes de la Nation qui en peu- 
vent faire le meilleur ufage pour l'in:- 
terêt & le fervice du Roi (le Cheva- 
lier de St. George): 

Qu'il faudroit envoyer en jnême 
tems quelques Troupes en Irlande, 
jufqu'au nombre de cinq mille hom- 
mes, s'il eft poffible, avec des munf- 
tions & des armes pour mille hommes 
de plus, & avoir en même tems dix 
autries mille hommes prêts à débarquer 
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en Angleterre fur les côtes les plus 
voifines de rEcoflè. 

L'Irlande efl à préfent fi abondante 
en toutes f%tes de vivres , au'en quel- 

Sue endroit du Royaume qu on voulût 
ébarquer, on y feroit aifément fubfi- 
fter une grande Armée. La Ville de 
Galloway a un bon Port & une gran- 
de Baye dans ]a<juelle une flotte de 
VailTeaux peut aifément entrer & y 
refter en fureté, & on trouveroit dans 
la Ville de grands Magafins de vin de 
France , d Efpagne , de Portugal , 
d'Eau de vie , de Sel , & autres den- 
rées dont cette Ville fournit la .Pro- 
vince de Connought; & les Comtés 
adjacents de Clare , Rofcommont , 
Mayo, Slego & Letrim fourniroient 
une abondante quantité de bœufs & de 
moutons. 

On trouveroit pareillement en An- 
gleterre des vivres en abondance & à 
bon marché pour la fubfîflance d'une 
armée ^ & comme il n'y a point de 
places fortes au dedans du Royaume, 
on pouroit y pénétrer jufqu'au Cœur, 
& y lever de grofles contributions; 
d'ailleurs les Anglois accablés de taxes 
embrafleroient avec jaye l'occafion 
d'en être délivrés. Au 



Au premier bruic qui fut répandu 
en Angleterre de rembarquement du 
Roi ( le Chevalier de St. Geprge ) jpour 
TEcofle, tout le inonde fut en roule' 
pour retirer leur argent de la Banque 
publique, &'fzi fçu de perfonnes de 
confidération que, fi Sa Majefté (le 
Chevalier de St. George ) fût defcen- 
due en Écofle , le Gouvernement fe 
lêroit trouvé tout d'un coup fans cré-, 
dit & fans argent. Cette entreprife a 
produit au moins ce bon eiFet que le 
peuple groffier qu'on entretenoit dans* 
rignofance, & auquel on vouloît faire 
croire qu'il n'yavoit point telle chofe, 
qu'un Prince qui eût de juffies préten- 
tions à la Couronne , connoit à pré-- 
îent qu'il y a un Roî qui veille les oc- 
cafions de remonter fur le Thrône de 
fes Pères. 

La dîvifion entre les Epîfcopaux & 
lès Presbytériens y eft plus grandeque 
jamais ; les derniers font pour le Prin- 
ce d'Hanovre, mais la plupart des^E- 
pifcapaux font pour le Roi (le Cheva* 
lier de St. George) , par oppofitîon* 
à leurs Antagoniftes qui font a préfent 
les dominants par leur jonélion avec^ 
Godolfin & Malbourough' & les au- 
tres 
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très du Confeil privé qui fe font unis à 
eux: & des perfonnes de' confidéra- 
tion m'ont dit qu'ils croyoient que , fi 
le Roi (le Chevalier de St. George) 
eût mis pied à^terreenEcoiTe, Sa Ma- 
jefté àuroit retiré de grands avantages 
de. cette, divifion. 

' Lorfque Ton apprit en Irlande le 
deflfeittdu Roi (le Chevalier de St, 
George) fur rEcofle, la coïifterna- 
tion y fut grande parmi les Proteftans 
^m font divifés. Ceux qui y font éta- 
blis depuis la Reine Ëlizabeth croyent 
leur pofleflîon hors d'atteinte, & avoir 
apquis une efpèce de prefcription ; au 
lieu que ceuy qui fe font enrichis des 
biens confifqués fur les fujets fidèles qui 
oiit fui vis- leur Roi ( le Chevalier deSr. 
Geot^e) en France , craignent d'en. 
Être dépouillés ; c'eft pourquoi ils font; 
plus attachés au Gouvernettient pré- 
lent» que les autres, qui étant côm- 
xhe Naiûralifes, régardeûr les nou- 
veaux-venus avec jaJouGe , & ainfî 
il8.ap fç fieut point les uns aux autres** 



ME- 
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MEMOIRE 

i)es cbofes nêcejjatres pour mm Foyàge 
en EcQjJe (*). 

Tk/fOpfeigneur de Chamillart fe 
-LVl fouviendra, s'il lui plaît, que 
j'ai eu rhonneur de lui réprefenter 
que, pour mettxe la Nation Ecoflbife 
en mouvement , il faut commencer 
par lui porter des armes, des muni- 
tions de guerre, & une fomme d'Ar- 
gent. 

A l'égard des armes, le plus grand 
nombre qu'on pourra donner d'abord , 
fera le mieux ; parcequ'il efl fur qu'on 
ne peut mieux les employer pour le 
fer vice du Roi (le Chevalier de St. 
George) dans la conjonûure préfen- 
te, que pour faire agir une Nation fi 
belliqueufe contre les Anglois qu'elle 
régarde comme fes ennemis aulu-bien 
que ceux de la France. 

J'ai réprefenté qu'il feroît néceflaî- 
re d'y envoyer au moins dix mille Fu- 

fils 

(*) IleftdiMr. Hoocke. * 
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fîîs & autant de Bajonnettes ^vec.des 
Piflolets, Selles, & autres Equipages 
pour armer dêus: à trois mille Che» 
vaux (*). ;. . _.. : ? 

Comme ce nombre ne fera pas prêt; 
pourle tcmî dis ihon dépatt^ ifcfàu* 
droit a^ tnoiujs en, faire partir avec: 
çtioi pour armer quatre mille hommes 
de pied & mille chevaiix , avec pou-- 
voir de kur pr<>me:Cti:e ji'en ;faire ve-: 
nir im plua gran^iiwmtbrei .auffi^tôt 
qu'ils a.UrQntpri§:lqs aJtmés. : -. :i - 

A l'égard des Munitions de Gîierre^ 
Comble ils :«n <)nt encore jplus.befoia 
que des armes quant à préient, il eft 
nécéflaire^ de leur envoyer au moins 
vÂQgt mîlljers.de Po$icfî-e à fufil ^vec* 
des .B^lea à prppprtion des arnies. - . 
: Plus , fix Canons avec leurs Affûts & 
:'.'... ' .'v. ':".'. '_. Sott* 

(*) Monfienr de Chamillart donne ordre 
de foornir ' \ » . 

'3000* Fafils.' ' *; .. ' " • 

looo. Paires de PîftoletSr > ■ ^^ -' 
looop. ffi. de Pondre. 

4. Pièces de Canon de 24. qaatre de 8« 
zooo. Bonleu par pièce* 

2. Morders de hait ponces. 
6oo. Bombes 9 & les Eqnipages i propor« 

tîon. 
^^m. II. K 
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Badets doRt <kuxcte vingt^-qiaatre , & 
deqx Mortiers avec des Bombes & 
tous Jeias: Sqtnrpâgos y' Se la Fouâîeà. 
Canon néceflaire pour cette( iVrcillc* 
rié.: : ^-c* r":'?^ ^r* C" ' -. ■ - c-: • /: 
*jCÔmm^le9£c(^is àpt un extrê- 
me^tefi>ia ^e'^èTecoufis,' s'il nfen: pa» 
ôQcoire préCy il ^ftUt mieux difierer à 
partir tijofqu'à'l^qu 3 foît entière* 
sienrprapari:^ ^parccfquç les Ecoflbis 
nèpea'venr^o^no^ âgk vigou* 

reufemenc plûdôc que îdans le mois 

' A: tr égard dePArgeitt , il ne s'agit 
pas de lair doiin^r use grande fomme 
jaîifk ce cpfï]9 Ment en corps d'Ar» 
ZEuée; tadh il êft >a!bïbhknent iiécefiki- 
re dtf teuf e» porfeif atfea ^our être 
(Sfbriboë^ efttirô tc^ Chef^ ' daâis les 
Pro^nces pour les mettre en état d'en- 
trer en Campagne & de mençr leurs 
Vàflaùx contre P Angleterre. ' 

La Reine d'Angleterre^ (rEpoufe 
du Chevalier de;.&, George) eft tel- 
lement convaincue . de Fùtilitë & da 
bonfuccèji dèreritreprîre, que quel- 
ques grands que fbient fes befoins^^ El- 
le offre d'y contribuer dés^à préfeotla 
fomme de quarante mille livres pour 

faire 
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faire partie de celle de cent mille IL* 
vres qu'elle croit abfolument néceflaî- 
re & fuffifance pour faire prendre lei 
9rmes à la Nation Ecoflbife. 

Quant à la didribution de cet Ar* 
gent, je fuivrai exa^ment les ordres 
gui me feront donnés, fuxvant lefguels 
je rendrai bon compte de l'Emploi que 
j'en aurai fait, & je ne fçauroïs ea 
donn^ une meilleure preuve que la con<> 
duit0 que. j'ai tjenuë dan mon dernier 
voyage, d'où je rapportai Targent 
que j'avoi^ pcHfevoir y diflribucr , 
lorfque j'ai connu qu'il n'étoit pas en- 
core texM d'y feir« cette dépenfe. 

A l'é^^rd des quatre EcofFois que 
j'ai oboifi pour y aller avec moi , pour 
les divers emplois auxquels ils, feront 
propres (*): qes Quatre font 

1°. Le Sieur Muray Lieutenant- 
Cplone) au. Régiment de Lée qui a dé* 
j[a fait un. voyage en EcofFe, pour le 

fex- 

, (*> MoQileuxde Chamillatt doxme ordre 
àç payer aux Officiers leur Voyage jafqnes 
à 0Qn]s:erqoe»& ûx mois delenrs appointe-> 
xneDC en s'embarquanc » à chacan foivant 
ùm Cacaâère fax le inéise pied du Sieur 
Mofty» ^ 

K z 
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fervice du Roi (le Chevalier de St. 
George), durant lequel il s'efl; con- 
duit très- fagement, & a acquis Tefti- 
me & la confiance des Principaux 
Seigneurs de plufieurs defquels il eft 
proche parent, étant d'une des meil- 
leures maifons -de ce Royaume. 

2^. Le Comte de Fleming que let 
mêmes Seigneurs ont envoyé ici pour 
âflÛrer le Roi (le Chevalier de St. 
George) de leur zèle; la Reine d'An- 
gîeterre (l'Epoufe du Chevalier de St. 
George) fouhaite qu'il y aille avec 
moi. 

3°. Le Sieur Semple homme de qua- 
lité & ancien Officier qui a fervi le 
Roi ( le Chevalier de St. George ) long- 
tems ,> & qui eft particulièrement con- 
nu & eftimé des dits Seigneurs Ecof- 
fois. 

40. Le Sieur de Saîntdare Officier 
EcofTois dans le Régiment de Sparre,, 
brave homme , très-zèlé & dont on 
pourra tirer de grands Secours. 

Monfeigneur de Cbamillart aura la 
bonté de régler la fubfiftancè de ces 
quatre Meflieurs. 

Pour cacher le véritable defTeîn de 
ce voyage , l'expédient ' le plus pro» 

pre 
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pre & le plus probable eft de fupofer 
une entreprife dans le Nord de T Amé- 
rique contre quelques Colonies Angloi- 
fes , parceque pour y aller de Dun- 
kerque il faut toujours pafler par le 
Nord d'Ecofle qui eft la route que je 
dois tenir. 

Ainfi pour fixer les Efprîts lors de 
rembarquement des armes , il faut 
.Ëiire croire qu'on port^ les armes dan^ 
h Terreneuve & dans TAcadie , pour 
enlever les Forts que les Anglois ont 
dans la Terreneuve , dont ils appuyent 
kur pêche de Morues , & aller en- 
fuite les attaquer dans la Nouvelle 
Angleterre de concert avec les Colo- 
nies Françoifes. 

. Il faut pour cela que je fois chargé 
jd'une feinte commimon de Commaa- 
dant pour ^ les expéditions de Guerrp 
A le} long des dittes côtes , & que les 
quatre Officiers ayent auili de feintes 
commiflions pour le même Pays, 
afin d'être traités, comme prifonniers 
de Guerre en cas que (contre toute 
apparence) nous vinfion» à être pris 
en mer. 

Et il fera néceflaîre que les Corn- 
K 3 man* 
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xnandans des deux VaifTeaux croient 
qu'ils vont effeaivemenc fur les cô- 
tes de l'Amérique, afin d'aflÛrer le 
fccret de l'entreprife , jufqu'à ceque les 
ordres du Roi dont je Terai chargé, 
ayent été ouverts en pleine mer. 

Je ne dis rien ici de mes intérêts 
particuliers , étant perfuadé que Sa 
Majefté m'ayant fait l'honneur de me 
charger d'une entreprife auflî confi- 
dérable. Elle me donnera les moyens, 
& le Carafilère néceflaire pour m'au» 
torifer auprès de la Nation vers la- 
quelle elle m'envoye avec d'amples 
înftru6lions pour y régler ma côfib- 
duite. 

<^uant au tems de mon départ « je 
ferai toujours prêt, dès que les cha- 
fes néccfinrcs à Tentreprife le fe*- 
jont. 



€^Ji^ 
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L ET T R E 

De Monfteur de CïrAMiLLAmT> Jr^ 
Mimjieur le Cvmte i^'Zs- ./ ^ 

J Fer/ailles 1708. 

V' ^ JJS] trouverez cl joiqt fa Lifte 
( dé pltifictïry Officiers- xîéni^raqx 
& Particuliers qui ont ordre de fe 
rendre le fépt ^âê bé inoîs'à Saint-O- 
mer, le Roi envoyant à Dunkerque ceux 
qu'ik jdbivevd exeCSuteï.'- Sa M'a^efté 
defire que vous les avertiflîez tous^ de 
s'y rendre le huit de ce mois au foir 
ou le neuf au matin jViflÉôjjii'ils y ap* 
prendront leur deftination. 











\. 
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E TA T 

Bts- Officiers Généraux , Brigadiers" ^ 
autres que le Roi fait rendre à Dun* 
kerque le- i. de ce mois pour 
. exécuter les ordres du - 

ROI D'ANGLETERRE 

/ (le Chevalier de Sl George > . 
£f , de Monfieut' le 
COMTEDje GASSEV 

r 

Le Marquis de Viltray 1 ' 
D'Orington I Lieutenant»- 

De Galmoy i_ ' ' ^) [Généraux. 

Levy <^^y . 

De Ruflfey *! Maréchaux 

De Fitzgerard. Jde Camp. 
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MeJJmrs 

De Montandre 
De St. Pierre 
De Mosny 
De Hoocke 



Brigadieri; 



Colonels^. 



De Fretteville Major- Générât 

Braudrezel Intendant. 

Montandre 

Mony , , 

De Meufe 

Crecy 

Danfreville 

Beaufermé 

Gaydon Colonel réformé à la fuite de 
Nugent. 

Ingenienrs.^ 

B. S. 

Salmon Ingénieur Br. . . 400 - 12. 

Macshihie. . . . • . 150 - ^^ 

Un Commiflaîre d' Artillerie.^ ; 

Un Garde -Magafm d'Artillerie. 

K 5 TROU- 
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TROUPES 

Qui, doivent s^ embarquer avec /^ Rot 
• d'Angleterre (leCbèva- 
lier de St. George). 

TOUS les Réfimens reileroQt où 
ils font jufgu à nouvel ordre. 

S f avoir f 

^ficzm ,.:#•• à Dankeit|tte. 

Agenois^ • • • • à Caliis. 

Beaufermé 9 • • • à St. OmeTi 

Auxerrois, • • • à Bergue» 

Luxembourg, • • . à Aire^ 

^oulonnois, . « . à Lille. 

Il n'y a que les 0£Bciers Iriaudbis 
qui étoient à Hesdin , les détachemens 
des Corps fepàrés , & les Brigades des 
Officiers réformés IrJandois d'Arras 
qui p'ont pÙ être contrecommandés 
wez-tÔt , mais que l'on arrêtera à Ai* 
le & à St. Qiner% 



LET- 
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L E -T TP- R E 

, -• ■à.'Moff/wir 

Y fi Roî vbtfs^ëMîiàîit à- fer vît dans 
X-r ane'entreprifeqireSaMajeftë pro- 
jette de faire du côté où Vous fervez. 
Elle Tn*ordôïiiîe\de .vous faire t^àvoir 
que Toii înteriiiott ^que voiis vous 
rendiez, le huit de çe^ mois au foir à 
Dunkerque' pour "y exécuter lès or- 
dres qui vous y feront expliqués de fa 
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Sur raffaîi^ prt^Jéf four TEcoJfe. 

POUR -faire paffer le Jloî d*Angl^ 
' nerre ( le ehtvatier* de St. Geor»- 

ge) fecrétement en Ecoffe avec des 

Troupes , il ftrok lïcceflaîre 

I®. I?.ar;pe|: jjipur le traqfpprt xîngt- 
cîng' oti ^ trente ^alîbttes de^^Ving^^ 
à cinquante) Canons ou environ , 
fous des prétextes qui donneroient 
nullement occafion ^ux ennenûs de 
deviner le véritable dellèîq^ . 

2\ De les faire pafler^.^àns une faîfba 
où il y .'aura. Iç mbios à craindre 

,' des vents & de tt part; dçs, enne- , 
„,niîs,.;' '*.'■ "!r . •, V" "V; *! ."•:/ -. ' 

3f>V De pouvoir mettre .^ fuffiràmmëttt 
deà vivres fur chaque Prégatte , 
fans -donner fîeii de foupçonhey 
qu'on a deifein d'embarquer des 
Troupes. ,..,^. 

40. Que les Tro&pespuiflent être em- 
barquées fans bruit. 

5^ Que le Voyage* du Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. Geor- 

. .^e) ne foit^pçjnc divulgué ni a- 
^ *^' vaat^ 
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vant, îii au tems de fon départ 
de St. Germain , ni de quelques 
jours après. 
Pour obéir aux ordres du Roi je npp 
porterai Amplement ce que les rrincîf 
•paux des Ecoflbis m'ont fou vent dit 
-fur tous ces Chefs , & je n'y ajouter 
f ai que très-peu de chofes du mien. 
■ Il n'y a qu'un homme de mer qui 
puifle faire un plan bien dirigé pour 
•ceitte entreprife. 

- ^ 1°. On trouvera dans le feul port 
:de Dunkerque plus de Frégattes qii'3 
n'en faudra : les prétextes ne manquer 
ront pas pour les armer» L'Ëfcadrc 
'4n Comte de Forbin fe peut armer 
comme à l'ordinaire , on peut faire un 
ou deux armements , en courfe dirigés 
par l'Intendant comme les anfiées pafr 
:&ts* On peut aufli encourager fous 
main les particuliers à armer quelques 
Frégattes en courfe^ dont on fe fer- 
^ira quand tout fera prêt: ce fera au* 
tant d'avances faites ; lefquellés Sa 
iMajeilé rembourfëra dans la fiîice âc 
^fi le Roi juge à propos d'armer deux de 
-fcs Vaîflèaux en d'autres ports, & de 
les faire aller à Dunkerque > cela facir 
- K7 li^ 



iiterâ encore rarioément; & ce« deux 
Vaifieaax , étant plus gros & capa- 
bles de recevoir plus de monde , feront 
qu'on pourra diminuer te ttoimbre des 
jLrmateitfs. '\'' ' ^ 

Il eft Duffi à rémarquer qiae les enae- 
Tftis ne foupçonûcroiït jamais uo em- 
barquement de Troopes, pfindMl: 
qu'ils ne verront poinc afleinbler des 
Vaiffeaux demnfport. . . . 

2^ Les ennemis ne içzxacoas^W^ ja- 
tnais cemn^ùne Efcadre devafit Dun- 
kerque depuis, le mois de BTovicrolrfe 
îufqu'à cdui d'Avril : les veaits dli Sadr 
E&& de. Sud-Ouëft qui font les plus 
favorables pour Tentreprife règneac 
dans les mois de Janvier &'de Février. 
Ces mers font ordinairemenCifijrt bel- 
les ; les «enqiêtes ne. s'y font . featir 
Ïue dans ies mois de, Novietiabre & 
)é(iembre & dans celui djeMars, 

Mais pour pouvoir pafler-dahs le 
mois de Février, il fer oit. néceflkfre 
que les ordres fdTent dwnéspburigtre 
pr^ dans la.fin de Décemfcane, od iarft 
commênccmeiit de Janvlrier, à.caûfe 
des rétardeeien» ordinaires & inéviU^ 
bk$ qùirécitoont l'Amt^em. 

3^ Les 
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y^. Les vivres ordinaires pour les 
Frégattes fuffiront pour ie» Troupes q« 
feront embarquéesdeiTus : on prend or- 
dinairement pour deux ou trois xnois 
de vivres pour TE^ipage des Arnta- 
teuns 9 qui eft toujours le double des 
Equipa^ or(£naires. 

Au moment de l'embarquement on 
peut retrancher un tiers des Eqaipa** 
ges^ & même la moitié ^ ce ^ai don* 
nera beaucoup plus de vivres qu'il ne 
faut pour les Troupes;, Par exemple 
une Frégatte de cent vingt hommes 
d^Equipage «ft armés pour deux mois, 
çn retranchant quarante homibës qui 
En font feulement un tiers, il y aiu'a 
des vivres pour arois mois pour les 
quatre- vingt bommes qui reftent. Si 
ion met deUx cent quarante hommes 
fur la même Frëgatte» ils feix>nt avec 
l'Equipage trois <:ent vingt hommes 
qui auront aflte de vivres pour vingt 
deux jours & demi : Il y aura un tiers 
de vivres d'avantage fi Voh en donne 
pour trois mois ; fi on retranche la 
moitié de fEquipage » il y en aura 
tncore plus. 

Or le trajet <k Dunkerqae i Edim^ 
kours n'eft que de dew ou aoîs jours 

avec 
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avec un bon vent, & de fîx ou fepr 
avec un vent très-peu favo^^^ble : ainfi 
il leur reftera affez de vivres pour les 
accidents extraordinaires ou pour leur 
retour. Et fi les vents contraires ré- 
tiennent les Frégattes en Ecofle pen- 
dant quelques jours , on leur y fournît- 
ta tout ce qui leur eftnéceflaire, car le 
Pays en regorge; 

^p. Le tems de Texpédîtion propo* 
fée facilite extrêmement rembarque- 
ment des Troupes, parceque Sa Ma- 
jefté peut mettre les . Troupes defti- 
nées pour cette expédition en quartier 
d'hy ver .dans Dunkerque même, où 
ils refteront jufqu'au tems de l'embar- 
quement comme faifant partie de Gar* 
nifon Ue cette place ; Elles peuvent ê- 
tre embarquées en vipgt quatre heures 
de tems dans la rade de Dunkerque., 
par le moyen des Bâtimens des pes- 
cheurs, des batteaux plats, & des cha- 
loupes qui s'y trouveront tous les jours. 

Et il ne fera pas néceflaire de com- 
muniquer le deflein aux Officiers des 
dites Troupes ^yant le tems dç l'em- 
barquement, parcequ'ils auront tou> 
jours dans la Garnifon leur Lit de 
Camp 9 leurs hjàbits^^ & leur linge, Se 

qulls . 
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qu'ih n'auront pas befôin d'autres Ë- 
qulpages. Quant à l'argent nécefTai- 
re pour les Officiers , on peut mettre 
cet argent entre lés mains du Trefo- 
rier pour être livré en.Ecoflè. 

Et il fera facile à Sa Majefté dexem- 
placer la Garnifon de Dunkerque de 

-JTroupcs tirées des Garnîîbns voifi- 
nes, comnîe Calais, Gravelines, St. 

-Omer &c. qui feront pour cette rai- 

i fon un. peu fortes: dès le commence* 
ment de l'hyver..:. . . . , . - 

50. Sa Majefté peut ne pas avertir 
le Roi d'Angleterre ( le Chevalier de 
St« George) du tems ni de la maniè- 
re qu'on Te veut . faire paffer: ilfuifira 
de k dire: à ce Prince. da^s le tems de 

4*exécucion. 

: Le Général à qui Sa Ma}eilé donne* 
ra le commandement de fes Troupeg 

^peùt faire faire comme lui , tout ce 
qui fera néceflaire pour le Roi tfAn- 

'gleterre ( le Chevalier ,de St. George ), 

a ui partira de St, Germain avec peu 
e fuite comme pour un voyage de 
Campagne dont on inventera facile- 
ment des pf'étextes vraifemblablement; 
& ce Prince trouvera tout ce dont 3 
aura befoin fur fon bord: il fe dégui* 

fera 
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fera en chemin, & il. ne &tK coktm 
qu'après^n départ de Dunkenpie (*}. 
. Je ne dis xien àe$ armes i& des n»a- 
nltrons,. parceqneies xilifficokés de hss 
embarauer fëcreotetnent en les diftri- 
bi£am[iiir jpldfiears Ftiégàttes, ne fe- 
jront pw grandes* 

A £rQntsrirknd : vis-à-iris - d'ËduE^ 
bourg 9 a im^erJOTeiding , à BtadmejOb'eai 
-inom»Qt la iliyièrev les frittes ft- 
•lont oen pJeiile :fiirêi« xrontre les vent* 
^ contre Jes ennenii$:i >.;-):.- .r 

.L'Angleterre di Éoûtè ©ÙTèrtei, el- 
Je efl dénouée dfe Troupes, & ne fçau- 
fiiit empêcher les Ecûffcgls d'y entrer 
&-dYf^re-ttep ppogwb./ l: ; : : 1. : 

Et 16^ cas de malheur Jss: £coûbis^ 

faifant le dégât en dé^a de la.Rmô- 

•œd'fcfiiibbÉ^: îb; rétiarëniutKfetrîère 

cqDteilivière^ où ils fol^fteront ^râf- 




OTe JÛ>û 'ÇJfreOti, «b >ppiûfHïnéirj dmk: ivi^ 

jneloues lieoëfi d'Anet il ôtera J^^cxwàpn 4e 
Son Orare, Se" fl fera le Veîïe Id' 'voyage 
«oŒinié'ttp içane Geûulftotntae'iDUs tifa nom 
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femenr , & obligeront les Anglois à 
s'en rétourner faute de fubififtance. 

Cette conduite leur a toujours réuf* 
fi depuis quatre cent ans : c'étoit le 
conleil que leur Roi Robert Premier 
leur donna en mourant, & qu'ils mif 
toujours pratiqué depuis avec fuccés 
en dernier lieu. Cromwel après avoir 
entièrement épuifé les Armées à Du'n- 
bar, &ne pouvant plus fubdfler, ni 
forcer le paiTage de la Rivière, fuc 
obligé d'accorder aux £coâbis tontes 
les conditions qu'ils lui demandèrent 
pour finir cette guerre. Ainli les Trou* 
pes de Sa Majefîé feront toujours en 
fureté , foit qu'elles réuffiflent contre 
i' Angleterre , ou qu'elles foient obli- 
gées à fe rétirer: cette rétraite porte- 
ra même un grand foulagement au Roi, 
parceque les Anglois feront obligés de 
garder le même nombre de Troupes 
pour obferver les Ecoflbîs ; eç qui les 
mettra hors d'état d'en envoyer es 
fiandrÈs. '. 

Mais dans la difpoûtioii prëfente à^ 
aâPaires, il n'y a nulle apparence que 
les EcolFois foient contraints à fe ré- 
tirer. 

ETAT 
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ETAT 

DES 

OFFICIERS 

DES 

TROUPES 

Embarquées pour TEcoJJe y qui font arrh 

vés depuis rembarquement ^ (^ du 

nombre des Recrues qui font 

arrivées aux Trottes. 



'Régiment 
': DÉ Beau F ARMÉ; 

Mefjîeun 

VaHot Ca|>îtaîne. 
De Groffieux Lîeut. 
De la Boeffiere Ueut. 
Serrîer Sous-Lîeutenant. 
Dufour Lieutenant. 



Nombre éem 
Recraës arri- 
vées par 
Régiment. 



^r. Sergent, 
23.hoaiines« 



Régî- 
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Régiment 

DE B £ A R N* 

Menteurs 
Le Chev,deBeaufortCapît. 
Radeau Capitaine. 
Boisfèrand Sous-LieuL 
De la Girardiere. 
Du Hamel Sous-Lieut. 
De la Girardiere Lieut. 
Du Mesnil Sous-Lieue. 

Régiment 
b'Auzbrrox s. 

MeJJteurs 
Segnoi Capitaine. 
Cromeau Ênfeigne. 
Rebourg Lieutenant. 
Courtaunay Sous-Lieut. 
Vernîer Sous-Lieue. 

Régiment 

D'A G «N OIS. 

MeJJteurs 
Arhault Lieutenant. 
De Fleury Capitaine, 



Kémbre des 
Recrues arri- 
vées par 
Régimenet 



3. bommes; 



3. Sergents; 
''25.hoinme8^ 



} 



!• Sergent* 
5» hommes.. 

Régi. 



»I4 



RffmUitiont 



Régiment 

I>E 60ULONNOI& 

MeJJteurs 
De Carrière .Mjajof . 
Dufoys Capitaine. 
Magnol Capitaine* 
De Surlay Capitaine. 
De Pierre Lieutena&t. 

Régiment 
DE Galmois Irlandois. 

MeJJîeuti 
Malarty Lieutenant. 
Oleary Lieutenant. - 
Roucic Lieatenant. . 
Dç Megaa;Lieutenai«:> 

Régiment 

3) £ L É 8« 

Mmfieur 
l)e Magenis Capitaine. • _ 



I^bmbre des 
Recrues arri- 
vées par 
Régimenu 



j.Sergetjtf. 
^6« hommetc 
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LETTRE 

Bé^Monfieur T>% Ber^jeres 4 
' Manfieut •*♦ '' -^ 

ADwksrqus le vingf net^ Mars iyoZ. 
: au matin. 

. Monsieur, 

' ♦ •* 

JE De m'actendois pss hier an foir 
d'af^oir une auffi trille noiuvellc k 
. .vous mander ; mais je viens de 
parler daw lé' mÀmoit aa CoîninaBd 
(JbÀ^db iecbnd fiacaillon dui j^gimènb 
de Boulonnois qui vient id^aarnneàri far 
un des Bâtimens de charge de TEfca- 
dre , appelle la prife du Zephir , fur 
lequel il y avoit neuf Compagnies du- 
dit Régiment de Boulonnois. 11 dit que 
dans le tems qu'on étoit prêt d'entrer 
famedi dans la Rivière d'Edimbourg , 
on apperçut la flotte ennemie , où il 
prétend avoir compté jufqu'à foixante 
voiles parmi lefquels il y avoit plufieurs 
Vaifleaux de foixante & dix & qua- 
tre 



tre- vingt pièces de Canon; que Mon- 
' Ceur de Forbin Voyant qu'il ne pou- 
voit pas éviter d'être joint , prit fa 
route vers le Nord , qu'un peu devant 
la nuit) un Vaifleau de T Avant-Garde 
des ennemis entra au milieu de TEf- 
cadre, & commenta à canonner & à 
jetter des Fufées pour faire fîgnal att 
relie de la flotté , qd'erifin la prife du 
Zephir qui eft celle qui vient d'arri- 
ver, alla fort mal, & étant fort en 
arHère, les OfBcietsde ce Bâtiment 
trouvèrent à propos de regagner Dun- 
loerque parceque leVent leiir était fa- 
vorable, & ce Commandant croit que 
toute rÉfcadre du Roi s'eft difperfée: 
ce qui ëft même:à/ défirer dansi la: 
Crainte qu*il ne leur ibit arrivé uu plus 
gtand malheur. , 




LET- 
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J 

LETTRE 

De Monjieur de Bernieres à Mon* 

fieur ♦**. àDunkerque du 30. 

Mars 1708. 

Monsieur 9 

T\Epuîs la nouvelle d'hier âû mâtîft 
J^ que j'eus rhonneur de vous écrire 
pat un Courier de MonOeur de Pont* 
charcrain à l'arrivée d'un des bâcimens 
de charge de l'Efcadre du Roi, fur le* 
quel étoient neuf Compagnies du deu»i 
xiéme Bataillon du Régiment de Bou- 
lonnois, il n'ell venu aucunes autres 
nouvelles-, telles qu'elles puîflenit être. 
Mais j'ai interrogé les Pilotes de ce 
Bâtiment, par lelquels j'ai appris plus 
de détail que je n'en fçavois lorfque 
je vous écrivis. 

Premièrement, MonGeur , les vents 
qui d'ici nous paroiflbient favorables 
pour arriver promptement, ont toujours 
, beaucoup variés & n'ont pas permis d'a- 
vancer ; il y eut .même un calme qui 
empêcha entièrement de faire route; 
enfin en approchant de la côte d'Ecof- 
Part. IL L fe, 
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fe, il s^éleva un vent frais & forcé qui 
obligea de prendre le large, âc ce ne 
fut que le Vendredi au foir vingt trois 
quelles Vaiffeaux réconnurent la Ri- 
vière d'Edimbourg & nioaiHerent à 
l'embouchure : nâheoreufement à la 
pointe du jour il étoit bafle mer , & il 
falloit attendre Theurediemklî pour en- 
trer dans la Rivière avec la marée, A 
fuc heures du matin le vifigt quatre 
Monfîeur de Foi l»n fit mettre lafiamme 
d'ordre poiif faire venir toutes tes Cha- 
loupes de l'Ëfcadre; & ce fut dans ce 
tems qu'on apperçut la Ftotteennexnie 
qui>depuis qu'elle avoit para àla bauteur 
des fiancs de Dunkerq^ le Mardi vingt 
au coucher du Soleil, avoit, à ce que 
prétendent les Marines ^toujours rangé 
les Côtes d'Angleterre, où elfe avoit 
tiouvé les vents bons» anmoven def- 
- quets cette flotte avoit gagné fa Riviè^ 
re d'Edimbourg dix ou douze beores 
après nous. 

Dans l'inédite des forces , Monfr. 
de Fôrbtn pnt l'unique parti q^u'ilarok 
àfrrendre,. qui étoit ck faire feorce de 
voiles pour gagner la grande m» vers. 
le Nord de rEcoiTe , & fe dérober aux 
ennemis pendant la nuit« Cependant 

fur 
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fiir kn nais hetvres 9pti$ i»idi quatre 
Taifiêat» àes ineîflewf Voltiets <toi. 
^onenm nous jokniP6&t prsfqcie ârett-» 
tre aotnes tm de lokmce dk dix pièces 
de Canoa ^i attsi^ la JCMsidé oa tei 
Giiffba , car ii n'cd pài0 biôfi celtihiir 
lequel des de^k: la paf fie n'^oir pa» 
égate^ & qpak]Qe^ âe VoiftM fe dd^ 
dlc rrés*biea 5 ilauroit focfCôttAé, {> Mr. 
de Tourcvere cmiiiAiidaM TAu^ufte 
n'écok pa^tetiif ii'fM fedi3ari,qQi 11011 
ftttlemêiif d^^à feV^û^atiKhi^ Ro>, 
ttaiS'mémedQâiiâ uM ftéfdée fi àpro« 
pos>4Si ^ fi piE^av VàUre«i AngtoH^ 
qu'il roblîgfitf dé quitter la paitk ébde^ 
s'éloigner f^mal-craifë Aaiyant le» srp- 
parences r & peftcfem; lotit ce tèmAk 
h mnt •Vopœchû'iir kf» quatre VaiP 
féaux Ai^gbois cviii^it ne devofM; pM 
s^eogager dav^ms^ &> i^ mifem 6« 
étar d'attendre' )e mt^ de 4a. ilotce qui- 
étoit àanelièuëottdetiixderrilèm 1%»- 
dam la nuit nocre BScitnem qui eft te* 
Tentf, vit tout tearfeii, & ^j^rç«; 
à Saleil couclianc Mdi^kn dé Fctbia 
qtiicomiituok fa route à forée de voUe» 
verdie Nord, ëù tofls lesVaif^atntqui 
le fuit^iem, à Vûxteptiùn i^ cduî-Iàt 
qui ne pouvoic pas fuivre» 

L » De 
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. De tout ce détail , Monfieur , on peut 
juger prefque que laflfaire d'Ecoffe cft 
iQanquée » que les ennemis ne nous ont . 
rien pris, & que TËfcadre, foit en- 
fero^ble ou féparement, gagnera Breft 
en faifant le tour de rÈcôfle &de Tir- 
lande , à moins que quelques Bâtimens 
légers , commandés par quelques-uns de 
nos Capitaines Flamansqui connoiflent 
parfaitement toutes ces mers, ne ré- 
viennent ici en droiture fi par hazard 
ils s'étoient égatés & h'euÛent pas pfil 
fuivre pendant la nuit Monfieur de 
Forbin^ui ne portoit pas de feu , afin 
de n'être pas fuivi des ennemis. 

Comme tout le monde raifonne à fa 
fantaiOe, il y a des gens qui croyent 
que la flotte Anglçife, fe perfuadant a- 
voir diffipé l'orage^ fe tiendra vers la 
Rivière d'Edimbourg où il n'étoit que 
trop publique que. la defcente devoit fe 
faire , ôc que Monfieur de Forbin , n'é- 
tant pas fuivi, pouvoit bien aller de- 
fcendre le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George) & fes Troupes à 
Cromarty qui eft un port dans le Nord 
d*Ecofle : ce font des conjea.ures dont 
vous jugerez mieux que perfonne. 

LET- 
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L E T T R E 

De Monjîeur DE Bernieres à Men- 

fleur rf^ ***. à Dmkerque le 

31. Mars 1708. 



Monsieur, 



L' 



l ProtéeVaiffeaudu Roi,quîétoît 
de l'Efcadre deftinée pour l'Ecoffè, 
eft arrivé aujourd'hui à midi en rade , 6t 
on a auffi-tôt embarqué dix Compa- 
gnies du Régiment de Luxembourg qui 
étoient fur le Bâtiment avec quelques 
Officiers Irlandois, MonGeur le Ca- 
mus Commîflaire Provincial d'Artille^ 
rie & le Lieutenant-Colonel du Régi» 
ment d'Agenois. Ce Vaifleau qui eft 
un des meilleurs de ce port, n'étoit . 
pas armé en guerre, comme j'ai eu 
l'honneur de vous le mander en ce 
tems, n'ayant que peu de matelots & 
pas à beaucoup près tout fon Canon i 
parcequ'on l'avoit chargé en flutte 
pour porter plus de monde & de mu- 
nitions : & lorfque TEfcadre fut obli- 
gée par le mauvais tems de mouiller à 
la rade de Nieuport , il relâcha ici 
L 3 après 
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après avoir perdu quelques-uns de les 
ancres,, pour en prendre d'autres & de- 
mander des Matelots d*augmentation. 
., Ce Vaiflcaw partk donc de la rajde 
de Dunkerque le Mardi vingt à midi y 
FEfcadre étanit partie de celle deNieu- 
port la veille a onze heures du foir. 
Cependant le Prot^e eft arriva «dans la 
Rivière d'Edimbourg dès le Vendredi 
irôgtupîs.ftr l^t-idw»: îieqi^; ai^rès- 
TBc^y çrqyanc y trwyer rfifcîrfire; U 
«'isfl; avancé j«f(|a'i deux lieo^ de la 
Rivière, où H eft viçn^^ pUjfieurs Pi^ 
lotes & mèmé^ un GeatilbâiDm^ à bfrrd 
l^arroonirer 1* r^wce^ull-l^lloit te- 
«m II y a ^QwellemeAc fur ce Vail> 
feau tfoi^ Pijoccs ÇcoiTois quiigntaijif« 
£ veaup fur fedii: Bâtinaent:. - 

Ijes Oflfciers de terre amsqoeb j'ai 
parlé, m*^oni: tous dk q.ue toute YEr 
çqS^ atteodoit le. Roi d'AngIetierre(le 
Cfeevglier de $c. Ceorge), dejHÛstroâs 
mois avec in^patience , qu'il y feroît 
reçii avep de grandeis démonftraitioQs 
de joye, que même le MiJord Abel, 
qtt'ils difent être Je Duc d'Hamilton > 
avoit fîx mille Jioipmes aiSemblës donc 
iil avoit &it îa revue ; qu au premier 
££nal toute la^RiyÂèr>e.ieroi( .couverte 

de 
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de Bâkknens pêcheurs & autres qoi 
viendroieni aider pour facilitefprowip- 
lement la defcente , & qu'enfin V<m 
comptoit en EcoQé qxie r£ic6dre 

2 ai ^portait k Rcâ d'Angleterre (le 
tevalier de St. George), étoît de 
vingt ou trente Vaiflfeaux de Guerre 
& d -cm pareil nombre de fiâtinens de 
charge. 

Sur le foir Monfieur de Forbin pa- 
rot avec TEfcadre à Tentrëe de la Ri- 
vière, où il mouilla, corûme j'ai eu 
l'honneur de vous Je mander , & le 
lendemain au matin les ennemis paru- 
rent auffi,mais fort de vingt huitVaif- 
feaux dont dix-huic de Ibixante à foi- 
santé -dix pièces de Cation. Vous 
avez fçu par mes précédentes comme 
leur Avaat^garde me joignit, mais le 
Procée fe trouvant avancé dans la Ri- 
vière & ayant plus de chemin à faire 
que les autres fe trouva plus près d'eux 
& les vit attaquer le Salisbury com- 
mandé par Monfieur te Chevalter de 
Nangis, & non pas ie GriSbn ou la 
Drîade , comme l'avoit dit le premier 
Bâtiment arrivé. 
I^e combat a été aâêz long, 8c on 
L 4 m'a£^ 
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m'afTûre que Monfieur de Nangîs a 
fait des aétions d'une grande valeur ; 
rAugufte & le Blacwal fe font aufTi 
iong-tenis battus » toujours en faifant 
route autant que faire fe pouvoit : 
mais il eft à remarquer> Monfieur, qu^ii 
furvint un calme , de manière que nos 
VailTeaux furchargés ne pouvoîent 
prefque aller, au-lieu que ceux des 
ennemis fes manioient légèrement 
quoique bien plus fort; on a vu même 
jetter quantité de Balots pour alle|;er les 
Vaifleauxde TEfcadreduRoi. Enfin la 
nuit a fini le combat , & Monfieur 
de Rambur commandant le Protée 
qui entre dans ma chambre , m'affû- 
re avoir vu les Vaiflfeaux du Roi dé- 
gagés, & n'avoir plus vu Monfieur de^ 
Forbin le lendemain au matin , il die 
même s*être fait donner chafle par de 
gros Vaifleaux de la flotte ennemie pour 
le les attirer & foulager d'autant Mon- 
fieur de Forbin en cas qu'il fût fuivi. 
Le Protée n'ayant pu réjoindre ni 
voir TEfcadre a heureufement réga- 
gné le port, ayant été chafiTé tous Tes 
jours , & même encore hier au foir , 
car la mer efl: préfentement couverte 

de 
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de toutes parts de Vaîfleaux Angloit 
& Hollandois. Nous en vîmes nier 
au foîr .feize de Guerre , qu'un pêcheut 
oui les a rencontré dît être Anglois & 
être les mêmes qi^ efcQrterent,- il y 
à quatre à cinq jours, les Bâtiitnens de 
tranfport qui ont porté les Troupes 
Angloifes d'Ofteride en Angleterre. 

Vous connoîtfez , Monfieur, la for* 
ce de nos . ennemis fur mer , quand 
je vous dîraî mi'ily a fedemcnt à 
pFéfent treize Navires de Guerre An- 
glois Gardes dé €ôtes'de foixante à 
ioixante & dix pièces de Canon de* 
puis Bevezieres j ufqu'aux Dunes, Com- 
me je fjaisde très -bonne part, & à 
n'en pomt douter , qu'il y a peu dé 
jours qu^utïe flotte marchandé dé oûa- 
kré-vingt doùi^e VoiFes a été vue almht 
de rOuëft à TEft, efcortée de treize^ 
à aua,torze Convois depuis trente- fix 
juiqu'à foixante Canons. 

J'oubliois de'^vous nîarquer, Mon- 
fieur, que le Gentilhomme EcoiFois 
venu à bord qui étoîten France Thyver 
pafFé rapporta qu'il y avoit depuis quel- 

5ue tems dans la Rivière d'Edimbourg 
es Vaifleaux Hollandois venant des 
L 5 In- 
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Indes chargés ponr 1^ vareur de pfot 
de trok milUms ^ attendoienc des^ 
Çqi3V<^ pour aller en Holiande. 

Quoique je rëtouriie à Ypresàprèi 
âen^aint Mon/îe^r, pour y vai}uer à 
plqÇeîiri aâFaires, â; notamment pour 
donner ordre k lafubfîftance des Trou<^ 
pes que Monfieur le Marquis de Ca* 
ny m'a fait l'honneur de me mander 
devoir s'ailemblcr k dix «Avril for 1% 
ligne d« Comipines; je ce Iftii&rsu pas 
ce y(m informer regulièiremem; de ce 
fil fe paâ^r^ ici ; car j'aurai cous les 

ns des nouveÛes en^ vingt qjuaire^ 
v^ de tem« s'il en arrive ; &iV^- 
j^eujr Jpflîer Copomiflaîre Prpvinciaï 
^ çpue Vilïp:^, hora^mï^'^pable <& de 
confiance ^ poarvoira^à tqvi^s cbofes^de 
ce ci^é ^çi & m'eiv iofoçotera^ côui h» 
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LETTRE 
De MwJmrDz Bernib&es i 

Dû Dmkcr^ h 1^. Jvni 1708» 

IL y a quelque» joars qiie j^en» Th©»- 
oeur de vous mander que les dis 
fiataillbns Angloi», dont je vous avois^ 
parlé dans pilleurs de mes Lettres, a- 
voient été embarqués à Ollende, & il 
nous a: paru par le rétour des Vaif- 
feaux d'Elcorte que Ton a vu pafTer 
& répafler ^ qu'ils étoient arrivés dui 
cdté de la Tamife en très -peu de 
tem»: le ré tour de ces Vaifleaux d'£f- 
corte vers Qftende fait juger qu'il v» 
s'y faire un nouvel embarquement; âc 
Pbn m*écrit même que fes autres Ba*^ 
taiiion» Angbis ont reçu ordre de ft 
mettre en marche pour être pareille^ 
ment embar^étv On ajf)ûte pair 
k même Lettre qu'on à préparé ]tr 
.' ^ Il fr viniB^L 
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vingt neuf du mois pafle à Gand vingt 
cinq pièces d'Artillerie de Campagne 
avec des Munitiofts de Guerre qu'on 
doit mener à Middelbourg pour être 
tranfportés auffi en Angleterre avec 
un Bataillon Hollandois à la conduite. 
Quoique la Nouvelle vienne d'affcz 
bon lieu, j'ai peine à la croire , ne 
pouvant penfer que l'Angleterre foit 
tellement depourvqë de Canons & de 
Munitions , qu'il foit néceflaire d'y en 
envoyer .des Païs^ Bas : c'eft de quoi 
nous ferons inftruits plus poûtivement 
dans quelques jours. 

Il continue à fe faire ici bien des 
raifonnemens par MefFieurs les Ma- 
rins , dont plufieurs croient que Mon- 
fieur de Forbin aura fait la defcente 
en Ecofle en quelque lieu plus au Nord 
que la Rivière d'Edimbourg , efpé- 
rant qu'il aura trompé les ennemis 
par quelques faufTes routes ; & on 
conjeûure auflî qu'il n'y a pas pu fai* 
re cette defcente, & qu'il a toujours 
été fuivi: il aura été obligé de gagner 
nn port de Suéde ou de Dannêmarck, 
n'y ayant pas afiez de vivres dans les 
VaiiTeaux à la multitude du monde 

qu'oft 
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qu'on Y a embarqué pour gagner Breît 
en faifant le tour du Nord de TEcof- 
fe & de l'Irlande donc on juge par ce 
^ue le Protée arrivé d'hier , n'en a^i 
voit plus que pour douze ou quinze 
jours. 

11 eft bon de vous obferver,Monfr. 
que le Protée eft: chargé d'un très- 
grand nombre de Balots qui écoienc 
Eour le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
er de St. George), de quantité d'ar- 
mes & d'Artillerie. Il y a auflî quel- 
ques caifTes d'armes fur le premier Bâ- 
timent arrivé ; on n'a encore rien de- 
chargé , & on ne le fera pas fans or- 
dre : Vous aurez , s'il vous pi ait , la bon- 
té de donner les vôtres , quand vous 
le jugerez à propos , fur ce qu'il fau- 
dra raire des Balots ; car pour ce qui 
eft; des Armes & des Munitions de 
Guerre , il n'y aura apparemment qu'à 
les rémettre à l'ArfenaL 



L 7 LET^ 



1 



LETTRE 
A Tpres h 4. Avril i7o8» 

MONSIEXTR^ 

NOUS n'avons aucunes nomrd}» 
de l'Ëfcadre du Roi par Dm^ 
kerque: Les ennemis en ont publié , 
même imprimé une infinité de maa«^ 
vaifes & des plus desavanugeufes 
pour nous 9. qui ne font certamemenc 
lias croyables pour ia dIus grande par-- 
tie. Ils ont mt hier des r^aîfiknce» 
à Menin & dans leurs autres places » 
comme s'ils avoient détruits les Vaif- 
leaux du Roi & tous ceux qui étoient 
de refcadre. Mais un Irlandois ve- 
nu d'Oftende à Nieuport a rapporté 
avoir ouï lire une Lettre chez leBour-, 
guemaître d'Oftende , par laqjielle oit 
xnandoit , q»e le Vaiffeau du Roi nom- 
mé SaJisbury^ commandé par Monfieur 
te Ctbevalier de Nangis, avoit étépris^ 
"'.- -M \ i par 



jrEc»Jfe&iIrla9idt. 170». lyt 
fBX les etmemis n'ayaac pu fûivre km 
autres ni fe dégager de deux grot 
Vaifièaux Anglois contre lefqueis il 
avoit combatta tou£ Taprès - midi du 
▼ingt ^atre cla mois paiTé, & cpiilV 
▼oient gardé à la portée du Piflolet 
toute la nuit^comiûe j'ai eu Thonieur 
de vous le marouer par mes précé^ 
dentés r ce ouiell: très-probable & ré^ 
vient tou£-à*faii aux nouvelles que les 
Officiers du Régiment de Luembourg ^ 
qui^écoient fur te Protée» m'avoie^t 
i^apporté*. 

Mais ce même Iriaadois dit aufli 
foe la Lettre qu'il a entendu lîre,por^ 
te ^oe le fuj^plas de TËfcadre d^ Roi 
^oic entré dans la Rivière de Fyrcht 
envicpu à quarante lieues au Nord d4 
celle d'Edimbourg » où eft le Porc de 
Ctomarty donc je vous ai parlé , il y 
a quelques jours ^ & que la flotte. An«^ 
gloife avoit mouillé l'ancre à cette Ri- 
vière^ Si cette nouvelle qiii efl fort- 
apparente fe côdfii'me , il y a lieud'ef- 
pérer que la defceote fe fera avec le- 
Secours des Ecoflbis^ qui paroiffent 
très-bien intentionnés & qui ne me 
femblenc plus rien devoir ménager 

avec 
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avec TAngleterre à qui leur intrigué 

èft bien connue. 

Si le Salisbury eft pris, comme je 
n'en doute gueres, les ennemis au- 
ront fait prifonniers , outre Monfieur le 
Chevalier de NangisCapitainede Vaif- 
feau, le Marquis de Levis, Milord 
Greffin , Monueur le Marquis de Meu- 
fe Colonel d'Ag^noîs, Monfieur de 
Faverollè Lieutenant - Colonel d'Au- 
xerrois, Monfieur de Segent Com- 
niiffaire âc$ - Guerres , Monfieur de 
Salmont Ingénieur , cinq compagnies 
du Régiment de Bearn, vingt Officiers 
Irlandois détachés, dix Sergents, dix 
Caporaux, dix Anfpefades du Régi- 
ment de Fitz- Gérard, fans parler de 
l'Equipage de mer : le combat ayant 
été obftiné, il n'y a' pas lieu de dou- 
ter qu'il tfy ait eu bien des gens de 
tués. 
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LETTRE 

De Monjieur ^E Bërkieres à Msn* 
Jieur de ***. 

J Tpresie 5. Jvrïl 1708. 

MONSIEUR) 

JE me donne l'honneur de vous ei- 
voyer la Copie d'une Lettre que 
je viens de recevoir en Chiffije 
d'un de mes amis de Gand avec lequel 
je fuis en commerce. Elle réveille 
tout à fait mes efpérances , & me 
flatte encore d'une defoiente en Ecof- 
fe, non obftant les réjouiffances pu- 
bliques des ennemis & leurs imprimés 
ridicules. 



0tO 



co- 
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COPIE 

' D'UNE 

LETTRE 
Ecrite à Monjîeur de BerniereSi 
De Gand le 3. J^H r7oS. 

Monsieur» 

LE teFrîble combat ft réduit à une 
Canonade^ & la Vîâoîre com- 
flette, à la prifç du feul Vaifleaa le 
alîsbury, Voîcî comme l'on dit que 
}a choie s*eft palKe: Votre Flotte 
étant arrivée à l'entrée de la Rivière 
d'Edimbourg , Monfr. de Forbin fit 
venir dans ion bord tous les Capitai- 
nes & tint Confeil ; on étoit en déU* 
beration quand on découvrit la Flotte 
Angloife , on leva auffîtôt Tancre & 
on mit à la voile. Les Anglois pour* 
fttivirent tirant force Canon, & fai- 
fant beau bruit» votre Flotte y répon- 
dit 



dit avançant toujours en bon ordre, 
! le Salisbury ne put fuivre y fut envi- 
; ronné & pris après un rude combat. 
IJn autre Vaiflfeau auroit encore été 
attaqué, mars il fat aufTitôt fecouru 
& dégagé. Enfuite vos Vaiflèaux' plus 
Jegers ayant gagné de favance , iss 
Anglois reconnurent que leurs pour- 
fuites écoietft vaiiies & retournèrent 
fur leurs pas. On dit ici qu'ils font 
entré dans la Baye d'Edimbourg & 
qu'ils y ont mouifté* pour ie réjouir de 
leur Viftoire , pendant que vos Vaif- 
feaux s^avancent vers le Nord de TE- 
colTe où ils pourront tâcer qpuelques 
autres endroits pour débarquer. Ceft 
J'avjs 4'hief au Çok , & on fait ce» 
ibir £rand bruit de Canon ea réjouif^ 
fance de cette Viâoire H complette.^ 



CK^>0 
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LETTRE 

Df Monjieur 

OE BERNIERES 

à Monjteur de ***. \ 

A Tjpw U 5. À%nl i7o8r 

Monsieur, | 

J'AI reçu la Lettre que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'écrira le 
vingt neuf du mois paffé fervant 
de réponfe à la mienne du vingt qua- 
tre. Pour fatisfaîre à ce que vous aéfl- 
rez, je vous envoyé un état du nom- 
bre ainfi que du jour de l'arrivée, à 
Dunkerque, des Officiers & Recrues 
qui s'y font rendus après l'embarque- 
ment de leurs Régiments: vous trou- 
verez, fur ce même état celui des Of- 
ficiers des Brigades Irlandoifes , dé- 
barqués de deflus la prife du Zephir 
• & 
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&dedeiïusleProtée, les vingt neuf 
& dernier Mars. 

Je joings pareillement deux autres 
états concernant les Troupes qui é- 
toient fur ces deux fiâtimens , & qui^ 
ont été débarquées ; Fautre eft l*état 
des Armes & Balots d^étoïFes & au- 
tres Marchandifes deftinées pour l'ha- 
billement dé quelques-uns des Régi- 
mens embarqués: à fure & à méfure 
qu'il arrivera d'autres Officiers & Re- 
crues, comnae auffi des fialots, j*au-. 
rai l'honneur de vous en envoyer de 
aems en tems des états. 



<&m^. 



<&v<» 



ETAT 



1 

jr3y îttwhHhmt 

ETAT 

Des Jrmeî & Batut^^ des Eu^fn ($ m- 
. tns Mffrcbaadrjes ^font anivies à 
JDunhrquc ,d$fms Vembai^fff/h- 

Pour le Régnnei^ dt' LUxmhmg. 

Le 13. Mus deia C€ii( cm(| ; Fufi}!. 
I^ 31. Mars' feiae ^fiftl^t;' 4'J&iQfi€fl^ 
Chapeaux, Bas &c. 

Pour le Régîment de Boulmnots. 

Le 3i.Mar^deux centFùfils. 

Pour le Régfiwiït d'Jgenois. 

Le 29. Mars trois tonnes de Chapeaux. 
Le 3^ Avril fept Balots & trois Balles 
d'Etoffes > de Bas&c. 



ETAT 
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ETAT 

Des Troupes qui ont été dehar^es de la 

frtfe du Zephîr 6? du Protée les 19. 

S^ 31. Mars delapréfentC' Jn- 

née 1708. 

Deuxième Bataillon du Régiment de 
Boulonnois débarqué le 29. Mara* 

Grenadiers Officiers^... Saldats. 38* 

Guîfamberg Capitaine -Lieut. . ,42.. 

Fontaine fans Officiers* . . . 34^ 

Harpey Capir., Sous-Lîeut. . 31. 

Dormes Officiers. . »... 33- 

Vocour Officiers. . ... . • 3®» 

Maiguivoud Capitaine. • • • 33* 

total. . . 2^4 ^ 
ETAT-MAJOR. 

Le Sieur Guilamberg CoramafndaûtS^ 

Premier Bataîtton au Régjmenc 

de Luxembourg débarqué 

le 31. Mars. 

<îrenadiers Officiers. . 3^« . 

Co^ 
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Colonel fans OiBciers. 29. dont 2. à 

THopital. 
Polches Capitaine.' . 31. dont i. à 

l'Hôpital. 
Foifanger fans Ofl5cîers. 25. dont i. à 

THopital. 
Molmott Capitaine. . 37. dont i. à 

THopital. 
Formaifon Officiers. • 42. dont 2. à 

FHopital. 
La FondCapitaîne-Lîeut. 39. 
Duchaland Capitaine. 35. dont i. à 

THophal. 
Vaudayere Capitaine. 35. 

total. . . 309. 

E t; AT - m a j r. 

1^ Major, l'Aumonier & le Chîrur- 
gien-Major, fur le même Vaifleau 
leProtée. 

Le Lîeutenant-Colonel du Régiment 

. d'Agenois. 

Monfr. le Camus Commîflaire Pro- 
vincial d'Artillerie. 



ETAT 
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ETAT 

Du jour de T arrivée ^ du nombre des 

O F F i C I E R S 

ET 

RECRUES 

Qui fe font rendues à Dunkerque ai 
prés l'embarquement de leur Ré- 
giment pour l'Ecofle. 

dSdtrs Régiment »«çro8. 

en Mars QC LuxembOUrg. parRigi!. 

*7o8, mente 

Meflîeurs 
du 24. Depeîrres Lieutenant, r 
du 25. Poincelau Lieut, 
du 26. Bonnat Lieut. 
du 27. De Sevilly Lieut. 



r. Ser- 
gent & 
45. SoN 



du 28. Adrien Sous-Lieut. \ dit»; 
du 2p. Des-Sourches Aide- 
Major* J 

P^r;. //, M Ré- 



J8. Sot- 

dati. 
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Amvf e R égiment * i^arw. ^«çroi» 

éesOfficiers «^ arrivées 

%^8? Meffieurs ^S[fnf 

du 2(J. Le Chev. de Beaufort 
£n Avril Capitaine, 
du 25* Radeau Capitaine, 
du 29. De Bigot Capitaine* . 
du 27. De Galluy Capitaine, 
du 2S. La Buffiere Capitaine, 
du 27. DuHamelSous-Lieut. 
du 26* - Fichôn Capitaine, 
du 27. BoisferandSous-Lieut* 
du 27. La Girardiere Sous-L. 
du 27. Dumesnil Sous-Lieut. 
jdu 28. Le Chevalier de Nilly 
Sous-Lieut. 

Régim. de Beaufarmé. 
Meffieurs 
du 25. De la Barthe Capît. 
du 25. Du Vallot Capitaine, 
du 28* Dirland Capitaine, 
du 31. Delanda Capitaine, 
du 31. De Favouillet Capit. 
du 26. De Bafiere Lient, 
du 26. Du Four Lient, 
du 26. De Groffieux Lieut. 
du 26. De Ferriere Sous-L. 
du 31. Faflin Sous-Lieut. 
du 31. Duvant Sous-Lieut. . 

Régi. 



3. Ser- 
gents. 
50. Soi. 

ti. Sol- 
dats 
vieux» 
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àEmcârs^^&ta. de Bouhnnois. Recrn^ 

%T Meffieurs ^'•^^«^^ 

du 24*. Magnan Capitaine, 
du 22. 'De Foîx Capitaine. 
Carrière Major arrivé 
avec le Régim. dan- 
gereufementblefle. 
du 23. De Surlay Capitaine, 
du 23. Defpierre LieUt. 
du 25. Becquet lient. 
du 26. La Contée Lîeut- 
du 25. Nugîn Lient* 
du 2S* La Roche Lieut. 



menu 



3. Ser- 
gents et 
^42. SoU 
data 

done zf« 
devifo^ 



Jl 



Régiment d'Jgenm. 

Meffieurs 
De Fleury Capitaine 
arrivé avec le Ré- 
En Avrir gimént malade, 
du 22. Dauteroche Capit. 
du 22. De Douville. Capit. 
dernier ^ 
Mars Charpentier -Lieut. 
du 19. Arnaud Lieut. 
en Avril 
2. Regti aud Lieutenant. 

Ma ' Ré^. 



r. Ser- 
gent ai 
,31. SoV' 

dats 
donc r« 
devieitSi 



?i44 
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Arrivée ^Régîmcnt d'Juxmoîs. 

en Mars 

- w8. . Meflîeurs 

du 23J D^ Seignac Gapît* 
du 26. Rebourg Lieutenant, 
du 26. Vernîer Lieut. 
du 23. Cromeau Enfeîgne. 
du 27. CourtenàySous-Lieut. 
du 30. D'Armaînville Lieut. 
du 31. Dernevillê Lieut. 
du 30; KayeruI Lieut. 
du 3a Romilly Lieut. 
du 31.^ Frontin Lieut. 

. Régiment * i/r 
Irlandois. 



Recrtiëf 

arrivées 

parRégi- 

ment. 



I. Ser- 
genc & 

-3a. Sol- 

"data 
donc 4* 
deTitai. 



Meflîeurs 

du 2($. Magenîer Capitaine. 
; Bope Médecin & 
Chirurgien arrivé de 
Douay depuis Tem- 
Ijarqueracnt. • 



Régi- 
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Arrivée Régiment de Calmais R«çra^ ' 

desOlficiers ° r i j • • ^ arrivées 

en Mars ImmOlS. parUégi* 

27oS« 



menu 



Mèlliéurs 

do 2e; Bôlty Lieutenant, 
du 26. Domechegan Licut. 
du -26. Bouck Lieut. 
du 2(5. Malarty Lieut. 



Recapitulatiôii 
des Officiers.^ 

Capitaines. • 211^ 
Lieutenants. . 28* 
Sous-Lîeut. & 
Enfeignes. . .• io: 

total. . . 59- 



Récapitulation 
' 'des Recrues. 



Sergents. 
Soldats. 



9- 

228. 



total., • 237, 
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ETAT 

DBS 

O F F I G I E R S 

Dts Brigades Irlandoifes débarquées k 
2g. (^ dernier Mars 1708» . 

Brigade de Léjl 

MeJjieurS' 

Magenis Capitaine. • # arrivé du Lan- 

Bîshop Lieutenant. 
Geoghegane Lieutenant.. 
Meagher Lieutenant, 

Brigade de Dorrïngton. 

Mejjfteurs 

Maîghée Capitaine. 
Guirke Major des Brigades. 
Thierny Lieutenant. 
Brenane Lieutenant. 
Archebold Lieutenant, 
^çhebpld le Jeune Lieutenant. 

Brî- 
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Brigade, de B a n w i c e. 
MeJJiturs 

Varren Major de Brigade. 

Fitz Gérard Lieutenant. 

Kelly Lieutenant. 

Barretts Lieutenant; 

Roirke Lieutenant. . '. arrivé du Lan- 
guedoc. 

Rouflel Lieutenant. \ . redé malade à 

Donkerque. 

Kelly Lieutenant de la Brigade. 

De Rouvy. ••.... 

Brigade de Gâlhois. 

MeJJieurs . 

Mehegagne Major de Brigade » Teflé 

malade à Dunkerque. 
Hurly Lieutenant. 
Birme Lieutenant. 
Malarty Lieutenant. 



M 4 OTi 
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OFFICIERS 

de la Cour du 

ROI D'ANGLETERRE 

(le Chevalier de St. George). 
MeJJîeùrs 

Rottery à bord. 

Baucher. 

DeJ^Valle. 

\ cbiiî^s. 

vRichardfon. 
M-acdorielle. 
Afelby. 




LET. 
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LETTRE 

jD# Monjîeur de Beunîeris à 
Monfieur '***. 

A Tpres ce 17* Octobre 1708. àjipt 
heures du foin 

Monsieur, 

C'EST avec bien du regret que je 
vous dépêche un Courier pour 
tous apprendre une mauvaife nouvel- 
le , mais Monfieur le Comte de la Mot- 
te l'a trouvé à propos & même nécef- 
faire afin que nous puiflions recevoir 
plus prompcement vos ordres fur bien 
des chofes auxquelles il eft néceflaire 
de pourvoir. Lorfque mon Courier 
arrivera, vous ferez apparemment déjà 
informé en général aune partie des 
Vaiffeaux de Tfifcadre du Roi, ne 
doutant pas que Monfîeur du Gay 
n'ait dépêché un Courier à Monfieur 
de Poncchartrain à l'arrivée. Voici, 
Monfieur, le mal que j'en apprends 
par OQ Exprès qui m'urrive. Dix Fré- 
M 5 gat' 



gattesde l'Efcadrefont entrées aujour- 
d'hui à dix heures* du matin œi rade, 
fçavoir la Drîade , Je Fort Lingue , la 
Viéloire & le Zephire , tous quatre au 
Roï, avec le Duc de Vendosme , le 
Chevalier Bàrt , le petit Soleil, la Re- 
vanche , Iç Fidèle & la Réconnoiflance, 
Bâtitriefis appartenans aux Bourgeois ; 
on en voit encore fix autres qu*on ef- 
péroit quî ^întreroient aujourd'hui. 

Les Officiers difent avoir quitté le 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de Sl 
George ) & le fefte de l'Efcadre dont 
ils ont été feparés par le mauvais 
tems à la hauteur du Texd le deux de 
ce mois fans avoir pu arriver plutôt 
à caufe du vent contraire qui ne chan- 
gea que hier; & ils efpérent que Sa 
Majdlé Britannique (le Chevalier de 
St. George ) arrivera inceflajnent 
avec le refte de la âotte dont il se 
manquoit que Salisbury & l'Ëcareuil , 
lorfqu'ils ont été feparés. Ils rappor- 
tent unanimement à ce que l'on me 
mande que le Vendredi vingt quatre 
du mois paiTé, 1er Pilotes s'étant mé« 
pris & ayant paiTé la Rivière d'£dim« 
bourg, on fut obligé de les^ r'envoyer 
pour la regagner > de maxâèti que I'oq 

arri- 



/._j 
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éesi arriva le foîr à rentrée de cette Ri* 
es: vière^ & que le lendemain , comme on 
Ânf fe préparoit à y entrer, la flotte en- 
pi' nemie parut ^ ce qui obligea rEfcadre 
m< du Roi à prendre le large : mais lea 
I, i Anglois ayant le vent fur nous, leur 
\oê Avant-Garde nous joignit , entra au 
iQj^ milieu de nos VaiiTeaux & attaqua le 
gûï Salisbury qui , après s'être deffendu aii- 
\U delà de Timagination , fut enfin obli- 
là gé de céder , & fut pris. 

• i Non-obftant la nuit TEfcàdre fe raf- 
lai fembla & fit force voiles pour aller dé* 

barquer à Cromarty ; mais qui que ce 
£01 fok ne connoiilant le mouillage decet* 
pi te Côte, Monfieur de Forbin détachai 
ci l'Américain pour aller prendre des Pî- 
uê: lotes; Cette Frégatte revint fans ea 
p;: avoir pu trouver, & la flotte ennemie 
j^ réparut aufli-tôt^ qui donna fi bien la 
jj chafle à la nôtre , qu'elle lui fit pren- 
f dre la réfolution de ne plus tenter de. 
^ defcente. De manière qu'on ne fon- 
$ gea qu'à régagner Dunkerque; ce que 
1^ vous connoîtrez ne s'être pas fait fana 
f peine : puifque depuis te deux une 
^ partie des Vaififeaux n'a gagné te port 

* qu'à peine , quoiqu'il n'y ait que qaa* 

1 raate lieues du Texel à Dunkerque, 
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& je ne fuis pas fans inquiétude fur le 

iurplus. 

Dans le tems qu'on m'a écrit, on 
alloit débarquer les Troupes quiétoienc 
fur les dix Bâtimens au nombre de 
quarante huit Compagnies qui ne peu- 
vent être que fort Fatiguées ; on va les 
remettre , du mieux qu'il fera poflî- 
ble , dans cette confufion. Et même 
il eft impoflible qu'une fi grande quan- 
tité de monde jomte à celle qu'on at- 
tend, & la multitude d'Omciersquî 
étoient déjà à Dunkerque, puiflent y 
être logés. Monfieur le Comte de 
la Mothe va en faire paiTer quelques 
Bataillon* à Berg, Gravelines, & 
Nieupbrt, en attendant que vous ayez 
envoyé vos ordres : & je pourvoirai 
pendant ce tems à la lubfiftance des 
uns & des autres. 

Il fera bien important de mettre 
dans des lieux tranquiles les Bataillons 
débarqués , afin qu'ils puiflent fe réta- 
blir , y ayant même lieu de croire 
qu'il y aura encore quelques Bâtiment 
de pris par les ennemis outre le Salis- 
bury qui caufe la perte de cinq Com- 
pagnies du Régiment de Bearn. 

" fe paflfera peu dejours d'ici à quel- 
que 
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que tems qu'il ne nous arrive quelque 
chofe de nouveau , dont j'aurai l'hon- 
neur de vous informer régulièrement: 
& j'ai.grande envie de vous appren- 
dre inceflamment l'arrivée du Roî 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge), qui monte le Maroc , &derAu- 
gufte qui eft le fécond Vaifleau de 
TEfcadre; parcequ'outre la Perfonne 
de Sa Majeflé , noCre Million eft fur 
les deux Mtimens. Vous aurez , s'il 
vous pUit, la bonté de donner vos or- 
dres lur la deftination de cet argent, 
s'il arrive à bon port, pour fçavoir fi 
elle fera telle que vous l'auriez réglé 
il y a trois femaines. Il va auffi y a- 
voir bien des Armes, Munitions de 
Guerre, & Balots à placer. 

On difpofe toujours toutes chofes 
pour le Camp de vingt Bataillons & 
de vingt Efcadrons fous la ligne de 
Commin. 

Je retourné dans le moment à Dur- 
kerque pour pourvoir atout ce qui dé- 
pendra de mes foins. 
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A Dankerqae le 7. Avril iroS» 
à deax heures après midi, 

R E C. I T 

De Monfteur d'Andrezel de ce qui s'eji 
fajjedans la Navigation du Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de 
St. George), depuis f m 
départ de Dunkerque 
du 17* Mars. 

LE dit jour 17. Sa Majefté Britan- 
nique (le Chevalier de St. Geor- 
ge) mit à la voile à fix heures du 
foir , avec cinq Vaifleaux armés en 
guerre , deux autres en Flutte> Se 
vingt une Frégattes. 

L'on devoit à la nuit faire fortîr dm 
port & envoyer à la rade pareil nom» 
bre de Vaifleaux que celui qui étoit 
parti, afin de donner lieu aux enne- 
mis de juger qu'ils y étoient encore; 
mais lé Calme qui^ furvint , obligea d& 
mouille;: & l'on fe trouva le dix huie 
à la hauteur de Nieuport , où les 
vents contraires retinrent la flotte juf- 
qiu'iu àîx neuf à dix beures du foir : 

pen-r 
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pendant ces deux jours du gros tems^ 
trois Frégattes ayant fait fignal dla- 
commodité furent contraints de rétour- 
ner à Dunkerque , & Monfieur le Com- 
te de Forbin détacha le dîK neuf une 
Corvette pour en aller appreiidré det 
nouvelles à Punkerque. 

L'on tint Confeil dans la Chambre 
du Roi d'Angleterre (le Chevalier de 
St. George), pour fçavoir fi l'oncon- 
tinçeroit la route pour l'Ecoffe, non- . 
([^j(b»t*;la diminution des forces qui é-x 
tDient fur ces trois Vaiffeaux : Sa 
Majefté ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ; décida pour l'affirmative, quoi- 
que les trois Vaiffeaux fuffent chargés 
de huit cent hommes de débarque- 
ment, beaucoup d'armes & de provi- 
fions , & que , quand toute! la flotte 
feroit arrivée à bon port, il n'y eu 
eût que cinq mille quatre centliomme» 
de débarquement , dix mille Fufils, 
mille Piftolets, raille Mousquetons & 
Carabines , & point de Selles j au-lieu 
que Monfieur Hoocke avoip toujours 
affûré que les Ecoffois démandoient 
fix à. huit mille hommes > viôgt mille 
armes & mille Selles. Moqfieur te 
Comte de Gaffé qui avoit icfUf le mê- 
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me jour dix neuf de Sa Majefté la Pa- 
tente de Maréchal de France, & qui 
avoit pris le nom de Matignon , pria 
Monfieur de Forbin de donner les or- 
dres néceflaires pour que les trois 
Vaifleaux puflenc rejoindre auffi-tôt 
qu'ils auroienc repris à Dunkcrque ce 
qu'ils avoient perdu. On ne longea 
plus qu'à pourfuivre^ fon chemin, 
& après plufieurs délibérations fur 
l'endroit du Nord d'Ecofle com- 
me le vouloit Monfieur ifeotkS^V pu 
de la Rivière d'Edimbourg, l'on Tè 
détermina au dernier parti par T.avis 
de Monfieur de Middelton qui défîgna 
pour le débarquement le port de Brun- 
tilland ou Ifle brûlée quoiqu'il ne pa- 
rût que comme une rade. L'on de- 
Toitde-là envoyer un détachement 
is'emparer de Sterling qui efl: au bout 
tle la Rivière & où il y a un pont. 
Après avoir marché depuis le Lundi 
éix heures du foir jufqu'au Mardi vingt^ 
Ton fut obligé de relier en place de- 
puis fix heures du matin jufqu'à dix 
heures pour attendre les Bâtimens res- 
tés derrière. ^ Le rèfte du jour vingt 
& toute la nuit on avança chemin a- 
TeC UQ dSki jgtos tenu drat Sa Ma- 
" jefté 
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jefté Britannique (le Chevalier de St. 
George) étoit fort incommodée: te 
vingt-un & le vingt-deux on continua 
la route. La nuit du ving^deux au 
vingt-trois comme Ton craîgnoit de 
déborder Tembouchure de la Rivière 
d'Edimbourg, l'on jugea à propos de fe 
«lettre à la Cappel. Le Vendredi 
vingt-trois on vit les terres d'Ecofle , 
mais on a voie pris un peu trop le Nord 
& il fallut fe rabattre fur le Sud pour 
entrer dans la Rivière d'Edimbourg. 

Monfieur le Comte de Forbin envo- 
ya une Frégatte avec le Pavillon An- 
glois pour réconnoître la Rivière , & 
lui ordonna de tirer en arrivant vingt 
coups de Canon , fignaJ iont Mon- 
fieur d'Hoocke dit être coiiyenu avec 
les Ecoflbis. - ^ > -.i*^^-A 

L'on n'arriva ledit jour vingt- trois 
qu'à l'embouchure de la Rivière: au 
milieu fe trouve l'Ifle de May fur la- 
Quelle il y a toujours un fanal allumé ; 
& ce fut un grand bonheur de n'être 
pas entré plus avant , car le Samedi 
vingt quatre au jour on apperçut fix 
Vaiffeaux Anglois que l'on reconnut 
être les mêmes qui avoienc paru près 
de Dunkerque. Monfieur le Comte 

de 
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de Forbin, à la faveur d'un coup de 
vent oqui vint fort à propos , fit re- 
mettre au large & donna ordre en cas 
de réparation de gagner Cromarty ou 
Invemefs au Nord d'Ecoffe. La flot^ 
te ennemie fuivit de près la nôtre ^ Se 
quatre de teurs Vaifleaux ayant devan- 
cée de beaucoup leur armée ^ Ton joi- 
mût l'Augufte commandé par Mon* 
ueur de Tourorvere : il& commencè- 
rent à fe canonner à quatre heures au- 
près midi , pendant le combat le Roi 
d'Angleterre ( leChevaliisr de St. Geor- 
ge) pria plufieurs fois Monfieur le 
Comte de Forbin de le mettre à ter- 
re , & lui dit qu'il étoit réfolu de ref- 
ter en Ecofle, quand il ne feroit fui- 
vi que de fes Domeftiques, ce que 
Monfieur de Forbin lui fit connoître 
qu'il ne convenoit pas & lui refufa. 

Le Vaifieau Anglois n'ayant pas 
trouvé fon compte avec l'Augufte le 
quitta pour s'attacher à Salisbury 
. qui étoit plus derrière commandé 
par Monfieur de Nangis, & fur le- 
quel étoit Monfieur de Levy. Après 
un combat qui dura depuis fix heures 
du foir jufqu'à la nuit, le Griffon & 
l'Auguite étant venus au fecours du 

Salis- 
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Salisbury , la nuit les fépara fans qu'on 
en ait pu fçavoir plus de particula- 
rités. 

Alors la flotte fe trouva difperfée f 
& l'on jusea Que les ennemis avoient 
pris plufîeurs de nos Bâtimens & qu'il 
n'y avoit plus d'autre route à prendre 
que celle de Dunkerque: ce qui fuk 
exécuté. 

Le lendemain dimanche vingt cin^ 
au matin , on fé vit à dix heures de 
terre &kÛK lieues des ennemis : o» 
les perdit de vue deux heures après« 
Il nous reffoît vingt Bâtimens fans Is 
Corvette ^ ainfi il en manquoit cinq 
depuis le combat) parmi lefquels fe 
trouvoit le Salisbury fans compter tes 
trois rétournés à Duiikerque. Com^- 
me on n'étoît plus fuivi, Monfieur le 
Maréchal de Matigpon, & Monfleut 
le Comte de Forbia propoferent a» 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George), de faire une tentative du 
côté d'Invernefs, ce que Sa Majefté 
Britannique accepta; mais comme on 
n'avoit aucun Pilote qui connût ce 
port-là, £He ordonna au Sieur Baron 
de Boyn d'aller en chercher au Cap 
de Boulanefs , lorfque par un vent 

for* 
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£3rcé oui s'éleva, l'on fe trouva dans 
rimpômbilité de continuer la r^ute du 
Nord d'Ecoife : ces raifonsâ: la crain- 
te de manquer de vivres obligèrent de 
l^re route le vini;t ûx dn éâté de 
Dunjkérque- 

On rémonta lîx Vaiflèaux Hollan- 
doi$ que Monfkur deForbin auroit at- 
taqué , & qu'il auroit compté prendre, 
i'iln'avoit été chargé de laPerfonne 
du Roi d- Angleterre (lé Chevalier de 
$t. George), des Troupes & de l'ar- 
gent du Roi. ; : 

L^ vingt fept , vingt huit & vingt 
neuf la Navigation fut difficile par les 
calmes & les vents trontra&es. 
^ Le vingt huit . deux Frégattes ren- 
voyées de Duiikerque, joignirent la 
£otte efeortée par quatre . autre» ar- 
mées en guerre: elles rapportèrent 
qu'elles avoient couru rifque d'être 
prifes par quarante Navires des enne- 
mis auxquels elles s'étoient trouvées 
mêlées dans la Rivière d'£dimbourg. 

Le vingt neuf la Corvette , qui avoit 
conduit en Ecofle deux Ecoflbis ve- 
nus de Saint-Germain t joignit la flot*' 
te & rapporta pour toutes chofes 
qu'après les avoir débarqué près du 

Cap 
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Cap de Boquenefs, elle avoit eu or- 
dre de s*en revenir. 

Depuis ces jours-là les tems ont été 
fi contraires que Ton n'a pu faire au- 
tre chofe que d'arriver le lept à la ra- 
de de Dunkerque avec quatre Vaif- 
feaux & cinq Frégattes. L'on eipére 
que le relie fera arrivé dans le port de 
cette Ville ouy arrivera înceflammcnt. 
Monfieur Oandrezel ajoute que quand 
le débarquement eût eu lieu^ la réuffi- 
te en auroit été trés-douteufe par Tin- 
certitude qui a toujours ; paru 9 tant 
furie lieu du débarquement que fur les 1 
Secours qu'on y trouveroît : & qu'ain- 
fi c'eft un grand bonheur que a avoir 
ramené à Dunkerque le Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St, George), 
les Vaiffeaux , les Troupes & l'Ar- 
gent après le danger que Ton a couru* 
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LETTRE 

De Mon/îeur 

lyANDREZEL 

/ 

à Monfieut 
DE CHAMILLART. 

4 la rade de Dunkêrque du 17. Jvril 
1708. 



DANS le tems qu'on a cru ne pas 
partir de Dunkerque fuivant les 
ordres que vous aviez envoyé pour 
faire débarquer les Troupes & Muni<^ 
tion8> j'eus l'hoaneur de vous déman- 
der vos inftruftions fur le traitement 
de jiluiieurs employés que j'avois fait 
venir de Paris , ou qui m^avoient été 
donnés fur les Ueux par Monfieur de 
fiernieres & Monfîeur de Bagnol pour 

lei 
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les dijfferents détails quL fe feroîent 
rencontrés à la fuite de l'armée en E- 
coflTe , & je vous avois propofé de 
leur faire payer un mois d'appointe- 
ments pour leur tenir lieu de leurs 
frais de voyage &Lde leur féjour à 
Dunkerq^ue. Comme ils ont efluyé une 
Navigauon très-longue & très-facheu- 
fe & ^ue plufieurs font même malades, 
je crois que vous trouverez bon que je 
fafle payer au moins deux mois 
à ceux qui font venus de Paris. 

Je vous fupplie auffi, Monfcîgneur, 
de me faire içavoîr vos intentions fur 
le Payement des Ofl5ciers - (Généraux 
dont Monfîeur le Maréchal de Ma- 
tignon m'a remis l'état confiftant en 
quatre Lieutenants -Généraux, deux 
Maréchaux de Camp, quatre Briga- 
diers & un Major-Général , tant pour 
appointemehs que pour fourages,fur 
quel pied , & combien de tems* 11 
n'y a nulle diflFerence à faire entre les 
trois anciens Lieutenants -Généraux, 
l'ancien Maréchal de Camp & l'an- 
cien Brigadier d'avec Monfîeur le 
Marquis d'Hcry nouveau Lieutenant- 
Général , Monfîeur de Fitz Gérard 

nou- 
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nouveau Maréchal de Camp & Mef- 
fîeurs de Mauny, Montandre & 
Hoocke nouveaux Brigadiers; & s'il 
ne faQt pas leur rétenir ce qu'ils ont 
déjà touché par vos ordres , dont 
Monfieur de Pleuveat m'a adrefle l'é- 
tat, fur quoi vous aurez auffi-tôt la bon- 
té de me marquer ce que vous réglez 
à l'égard de Monfieur de Fukeuille 
qui de Dunkerque a fait un voyagé en 
pofte à la Cour, & à qui vous avez 
fait donner en deux fois quinze cent 
livres & huit cent livres. 

Il y a encore des Officiers Irlandois 
▼enus du Languedoc qui démandent 
leurs Uftencilles du préfent quartier 
ifhyver dont je vous ai envoyé le Mé- 
moire le neuf du mois pafle, & ce 
qu'ils doivent devenir. 

Nous n*arrivons, Monfeigneur , 
qu'avec quatre Vaifleaux de Guerre 
& cinq Frégattes j nous ne fçavons 
point encore fi le furplus eft entré 
devant dans le port on refté derrière. 
Monfieur Hoocke en palfant à Dun- 
kerque s^en informera & vous înftruî- 
ra en attendant que je puîfla moi-mê- 
me vous en rendre un compte plus 

eza£l 
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cxaSl: lorfqueje ferai à terre. Ceftpour 
J' ^ nier du départ du dit Sieur Hoocke 
& p^>ur ne point rétarder à Dunker- 
^ que les Oflîciers- Généraux , Officier* 
reformés Iffandois & Employés que 
j'ai cru par avance devoir vous de* 
mander vos ordres fur ce qui les ré* 
garde. 

J'ai fait auffi quelqu*avance tant 
pour envoyer <les Poiyilpns que pour 
achats de marmittes pour les Sol-. ^ 
dats dont je démanderai le rembour- 
fement à Monfieur de Bernîeres; le 
tout ne va pas à trois cent Livres. 
Comme je n'ai point touché au mil- 
lion que nous avons embar^çés & que 
je le remettrai en mêmes efpèces à 
Monfieur de Bernieres"^ 'il faut que ce ^ 
foit par fes ordres que paffent les pa- 
yemens qu'il y aura 'a faire. Je ne par- 
tirai point de Dunkerque que je n'aye 
fait rentrer dans les Magaiîns du Roi 
toutes les Provifions & Munitions qui 
en ont été tirées: je ferai remettre 
les marmittes des Soldats que j'avois 
fait acheter & les foixante Ballots 
venus de Paris pour le Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. George J. 
- parti IL N J'ou- 
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J'oiiblioîs de vous dire, Monfei- 
gneur , que nos Troupes ont été nc^^ 
ries dans • les Vaifieaux comme hs 
Soldats de Marine : & comme on ne 
retient pas aux Soldats de Marine la 
fubfiftance que Ton leur fournit en 
mer, je crois que votre inftruftion 
n'eft pas qu'on précompte à nos Trou- 
pes fur leur décompte celles qu'elles 
auroot reçues. Elles ont eu aflez d'in- 
commodité. 
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L E T T. R E 

Dç Moniteur de Bernieres à Mon* 
fieur DE Chamillart. 

A Dunkerqut le 3. Jvril 1708. 

Monsieur, 

CES deux mots ne font que pouf 
accompagner Jes dépêches de 
Monfîeur le Maréchal de Matignon, 
& pour avoir l'honneur de vous dire 
que je me fuis trouvé ici à l'arrivée du 
Roi d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George) avant de rétourner à Ypres 
où la proximité de la Campagne m'ap* 
pelle. J'attendrai vos ordres fur la de* 
ftination de l'argent, des Troupes & 
des Munitions qui font arrivées avec 
l'Efcadre du Roi , à laquelle il ne 
manque que le Salisbury , l'Ecureuil , le 
Château de Delfc & le petit Soleil. 
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LETTRE 

Du Maréchal DIS, Matignon f«/{?r* 

mt du. Journal fur r Embarquement. 

A Dunkerque le 7, Avril 1708. 

Monsieur, 

J'AI eu Thonneur de vous mandef 
notre embarquement à Dunkerque 
le dix-fept Mars , & vous verrez 
par le Journal qui fuit tout ce qui s'eflt 
pafle depuis julqu à notre retour. 

Le dix-fept Mars à quatre heures 
après-midi , Monfieur le Comte de 
Forbin mit à Ja voile avec la flotte; 
mais fur les dix heures du foir les vents 
étant devenus contraires, on fut obligé 
de mouiller fur les Bancs à la hauteur 
de Nieuport , où les vents contraires 
nous rétinrent le dix huit & le dix neuf. 
Le Protée fur lequel il y avoit quatre 
cent hommes de débarquement , & le 
Guerrier & le Barentin avec deux cent 
chacun furent obligés par le tems qu'il 
faifoit de relâcher à Dunkerque. 

Le dit jour dix-neuf à dix heures da 
foir k» vents ayant changés, l'on re- 

mic 
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mit à la voile , & ayant fait route les 
vingt & vingt deux par un vent aflez 
fort, le vingt-trois au matin Pon dé- 
couvrit la Rivière d'Edimbourg &l\\qxl 
mouilla le foir à Tembouchure. 

Le vingt quatre au matin , comme 
on appareilloit pour entrer dans la Ri- 
vière, on découvrit un nombre de 
voiles qui furent bientôt reconnus pour 
Vaifleaux de Guerre ennemis au nom- 
bre de vingt huit qu'on jugea être 
les mêmes qui avoient paru devant 
Dunkerque: ce qui fit prendre à Mon- 
fieur le Comte de Forbin le parti de 
gagner le large à la faveur d'un vent 
qui s'éleva heureufement du côté delà 
terre pour nous éloigner des ennemis. 

Ils nous fui virent à vue & de près af- 
fez toute la journée du vingt quatre ; 
& quatre de leurs meilleurs voiles s'é- 
tant approchés de ceux de nos Vaif- 
féaux qui étoient le plus en arrière : 
celui des ennemis qui fe trouva le plus 
avancé, attaqua à quatre heures après 
midi l'Augûfte avec lequel ils fe canon- 
nerent quelque tems, après quoi l'An- 
glois fe rejecta fur le Salisbury , il pa- 
rut vouloir le mettre entre lui & un 
autre Vaifleau Anglois qui venoit le 
N 3 join- 
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joindre. Le Combac entre les deux 
derniers Vaiffeaux & quelques autres 
de part & d'autre, qui s'étoient appro- 
chés à demie portée du Canon, dura 
jufqu'à la nuit avec un aflez grand feu 
de Mousqueterie de la part du Salis- 
bury 

Comme notre flotte étoit dirperfée 
& les ennemis fort près de nous, 
Monfr. le Comte de Forbin fit faire 
faulle route pendant la nuit, ce qui 
eut fon eflFet: car le lendemain vingt 
cinq au jour, nous nous vimes aflez 
éloignés des ennemis, & Ton fe trou- 
va encore vingt voiles. 

Sur quoi je m'entretins avec Mon* 
Ceur le Comte de Forbin pour fçavoir 
de lui fî , n'ayant pu faire le débarque- 
ment dafts. la Rivière d'Edimbourg, 
nous ne pourrions pas le tenter d'un 
autre côté. Il me propofa Invernefs 
qui eft: un Port fort reculé dans lé Nord 
d'Ecofle ; & nous fumes fur le champ 
en parler au Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George), qui reçut cette 
propofition avec joye & nous dît que 
BOUS n'avions qu'à voir enfemble les 
tnéfures qu'il y avoit à prendre & qu'il 
fuivroit ce que nous aurions refulté. 
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Il fut queftion d'avoir des Pilotes 
pour nous y conduire & ^ous y don* 
ner les connoifTances donc nous- avions 
befoin , & comme il ne s'en trqu- 
voic aucun dans TËfcadre qui connût 
le port: MonGeur le Comté de Forbin 
détacha une Frégatte avec, le Sieur 
Baron de Boyn pour en aller chercher 
un au Cap de Boquanefs. Toute la 
journée du vingt cinq les vents nous 
furent affez favorables pour la ditte 
route du Nord d'Ecofle; mais fur les 
dix heures du foir , il s'éleva un gros 
tems fort contraire qui ayant conti- 
nué le lendemain vingt fix avec vio- 
lence, Monfieur de Forbin dit, qu'il 
étoit tems de parler au Roi ( le Che- 
valier de St. George ) fur les inconve 
niens qu'il y avoit de fuivre cette rou- 
te, qui étoit la difperfion inévitable du 
refte de notre flotte dont les Bâtimens, 
qui fe trouvoîent feparés, couroient 
rifque de tomber entre les mains des 
ennemis, ou de périr fur les côtes*, 
s'ils étoient pouffes, ou même de man- 
quer de vivres. L'impoffibilité du 
Sieur Baron Boyn d'approcher terre 
par la tempête qu'il faifoit, & par 
conféquent de nous amener des Filo- 
N /^ tes- 
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t€|s pour nous conduire, Tîncertitude 
& les rifques du débarquement dans un 
port qu'on ne connoiflbit point, & 
où les ennemis pouvoient encore nous 
joindre, & autres rîfques & difficultés, 
jqui ayant été expofés au Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. George), 
par Monfieur de Forbin en préfence 
du Duc de Pejth , de Milord Middel- 
ton, de Monfieur d'Hamilcon, deMi- 
lord Galmoy , & de Mefïieurs Beau- 
harnois & d'Andrezel ; le Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. George) 
d'une voix unanime de tous ces Mef- 
fieures fe détermina à rétourner à Dun- 
kerque où nous n'avons pu arriver 
qu'aujourd'hui par les calmes & les 
vents contraires. 

Je fuis , Monfieur , bien aflSigé de 
n'avoir pas un meilleur récit à vous 
faire, & d'avoir vu évanouir toutes 
nos efpérancès par des obfl:acIes auffi 
infurmontables ; je vous fuppîie de 
vouloir bien en marquer au Roi tou- 
te ma douleur & de me croire auffi 
parfaitement que je fuis &c. 

En mettant pied à terre avec le Roi 
(le Cfaeval/er de St. George), je trou- 
ve que Je VaiiTeau de Salisbury , fur 

le- 
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lequel étoit Monfieur le Marquis -de 
Le vy avec quatre cent hommes, nous 
manque , & trois autres petits Corfai- 
res ; nous ne fçavons point encore ce 
qui leur eft arrivé. Monfieur de Ber- 
nieres vous a mandé qu'il avoit fait 
débarquer les Troupes à méfure que 
]qs Bâtimens étoient arrivés avant 
nous , & qu'il les avoit diilribué dans 
des quartiers où elles auront befoin de 
quelque repos. Je vais faire débarquer 
ce que nous en avons amené, & j'at- 
tendrai fiir cela les ordres que vous 
aurez la bonté de m'envoyer , & fur 
la deflination des OfBciers-Générauz. 
Nous ne fommes arrivés ici que neuf 
Bâtimens enfemble. 

Au re{le> Monfieur, vous aurez été 
furpris de n'avoir pas reçu mon Cou- 
rier en même tems que Monfieur de 
Beauharnois eft arrivé à la Cour : j ai 
fur cela fort à me plaindre de Mon- 
fieur deForbinqui^la nuit dernière en- 
viron les onze heures , l'a fait débar- 
quer dé la hauteur d'Oftende où nous 
avons mouillé fans m'en avoir rien dit 
ni au Milord Middelton ni à perfonne 
qu'à Milord Perth feul qu'il fit entrer 
en particulier dans la Chambre du 
N 5 Roi 
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Roi (le Chevalier de St. George), à 
dix heures du foir gu'il étoit couché. 
J'en ai parlé ce matin au Roi (le Che- 
valier de St. George) qui m'a paru 
fort furpris que je n'en fufle pas infor- 
mé & qui a fort desapprouvé le pro- 
cédé de Mr. de Forbin; Monfieur 
Hoocke vous expliquera lui-même 
comme cela s*efl: pafle. Je l'ai chargé 
de vous entretenir fur la Commiffion 
dont le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St; George) l'a chargé pour la Rei- 
ne : je lui dois cette juflice que de- 
puis fon arrivée à Dunkerque il s'eft 
comporté avec bien de la prudence & 
a marqué beaucoup de zèle pour le 
fervîce du Roi (le Chevalier de St. 
George), & qu'il n'a rien avancé qui 
ne nous ait paru jufte & avec con- 
noilTance» 
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LETTRE 

Di Monfieur d'Andrezel à Mon- 

fieurDZ CKAMilLART. 

J la Rade de Dunkerque du 7. ^rU 
1708- à deux heures après -tniâL 

Monseigneur.^ 

JE vous ai informé aifez exaflement 
de tous les contre - tems qui a- 
voient empêché le Roi d'Angle- 
terre (le Chevalier de St. iGeorge Jde 
s'embarquer arant le Samedi dix-fepc 
Marsi & le, Sieur la Vallée a dd 
vous rendrç ,une Lettre que >'eus. 
l'honhear 4e vous écrire le dit jour k 
quatre heures après-midi au moment 
de notre départ. Je n'ai donc plus ea 
conféquence qy'à vous rendre compte 
des accidens qui nous ont accompa^ 
,gncs pendant vingt deux jours dena*- 
vigaùoQ don( Tévenement n'a pas été 
tiel que nous devions- le fouhaiter ^ 
puifque nous avons été obligé de ré- 
N 6 ^ tour- 
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tourner fans exécuter ce grand def- 
feirî qui en étoît l'objet, mais qui au- 
roit pu être encore bien plus malheu- 
^^reux par toutes les circonftances; dont 
je vais vous faire le détail par maniè- 
re de journal en fuivant quelques not- 
tes que , malgré l'incomniodité que la 
mer jne cauloît, je n'ai pas laiifé de 
prendre fur mes tablettes. 

Nous mimes à la voile le dit jour 
dix-fept à fix heures du foir par la 
pafFe de TEft avec cinq Vaifleaux ar- 
més en guerre , deux autres en Flut- 
te, & viiigt & une Frégattes , la plu- 
part appartenant à des Armateurs 
particuliers de Dunkerquè , dont une 
avoit été donnée d*augmentation pour 
les Equipages tant de Sa Majeflé Bri- 
tannique ( le Chevalier de St. George ) 
& Officiers-Généraux que pour ce qai 
xi^avoit pu êt^ embarqué fur les au- 
tres: & on devoit à la nuit, faire 
fortîr du port de Dunkerquè même 
nombre de Bâtîmens cour remplacer 
à la rade cetix^ont étoit compôfée la 
flotte pour tromper, sll fe pouvoît, 
ks ennemis , & gagner toujours de Ta- 
vance fur eux; mais on fut obligé de 
jtnouiller fur les dix heures à cau^e du 
calme qui furvint. Nous. 
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Noos nous trouvâmes Dimanche dix 
huit au matin à hauteur de Nieuport 
où les vents contraires nous retinrent 
jufqu'au Lundi dix-néuf à dix heures 
du foff. Pendant ces deux jours de 
gros tems trois de nos Frégattcs ayant 
fait lignai d'incommodité , furent con- 
traintes de rétourner à Dunkerque9& 
Monfieur le Comte de Forbin détacha 
le dix neuf une Corvette non-compri- 
fe dans les Bâtimens ci-defTus, pour 
en aller fjavoir des nouvelles à Duû- 
kerque. 

On tint Je même jour on confeil de 
guerre dans la Chambre du Roi d'An- 
gleterre (le Chevalier de St. George) 
pour difcuter fi, quand le vent le per- 
mettroît, on continueroit la route îans 
attendre le rétour des dits trois Bâti- 
mens, dont , outre la portion des Mu^ 
nitions & Provifions de chaque efpècc 
diftribuée auffi également qu'on avoit 
pu fur tous ceux de la flotte, l'un 
nommé le Protée qui étoit un de ces 
VaifTeaux en Flutte portoit onze Com- 
pagnies d'Infanterie & leurs Officiers; 
Jes deux autres dix Compagnies & Of- 
ficiers à proportion ; ou fi 1 on retour- 
ner oit à la rade de Dunkerque pour 
N 7 - ït- 
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répartir tous enfemble. Huit cent 
hommes Se beaucoup d'armes de moins 
faifant partie de leur charge formoient 
le fujet de la ditte délibération , par 
ce que Monfîeur Hoocke, qui étoit le 
feul à qui nous puillions nous addref- 
fer & à qui nous renvoyoient même 
les Miniflxes du Roi d'Angleterre ( le 
Chevalier de St. George ) fur les dif- 
poiitions où étoient les EcofTois pour 
recevoir leur Roi ( le Chevalier de St. 
George) , nous avoit toujours dit qu'ils 
avoient demandé fix à huit mille hom- 
mes des Troupes de Sa Majefté, & 
furtout vingt mille Armes avec mille 
Selles î en guoi il fe trouvoit un grand 
méconte principalement fur les armes, 
puifque^ quand rien ne nous auroic 
manqué de ce qui avoit été embai^qué, 
nous n'aurions eu en tout que cinq 
mille quatre cent hommesi> dix mille 
Fufils, mille Piftotets, mille Mous- 
quetons & Carabines , & point de Sel- 
les. Le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George/ décida qu'il voU- 
loit toujours aller ^ quand même il lui 
manqueroit encore plus de. Navires y 
& Monfieur le Comte de GafFé , qui 
ayant regu ce même jour des mains 

de 
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de Sa Majefté Britannique (le Cheva- 
lier de St. George ) la Patente de 
Maréchal de France avoit pris le 
nom de Maréchal dé Matignon, -pria 
Mr. le Comte de Forbin de donner 
fes ordres pour que les trois Bâtimens 
puflent fuivre , quand ils auroient 
répris à Dunkerque ce qu'ils avoient 
perdu; on ne fongca donc qu*à pour- 
fuivre chemin au moment que les 
vents feroient favorables: & tout fe 
réduifît à fçavoir, fi ce feroit toujours 
▼ers la Rivière d'Edimbourg comme 
MonGeur Hoocke prétendoit que les 
fujets de Sa Majefté Britannique (le 
Chevalier de St. George) les mieux 
intentionnés étoient dans le Nord de 
l'Ecofle, & difoit même qu'il y avoit 
des Ports plus affurés que dans la Ri- 
vière d'Edimbourg , & attendu la di- 
minution de nos forces par la fépara- 
tîon des trois Bâtimens qui étoient ré?- 
tournés à Dunkerque , mon Opinion », 
qui étoit approuvée par MonGeur le 
Maréchal de Matignon , auroit été d'y 
aller comme au plus certain , & d'y 
faire nôtre defcente pour mettre plu- 
tôt en fiireté la Perfonne du Roi d'An- 
jleterre (le Chevalier de St. George)» 
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les Troupes du Roi , Targent, les piè- 
ces & Munitions , farine & autres 
efFets : mais comme on ne croyoit pas 
qu'il y eut rien à craindre pour le dé- 
barquement de la part de la flotte en- 
nemie que nous avions laifle aux Du- 
nés, & que les ports du Nord d'Ecof- 
ïe étant tort éloignés, la defcente qui 
's*y feroit faite , n auroic pas opéré le 
même effet que dans la Rivière d'E- 
dimbourg où nous nous ferions trou- 
vés. En outre, d'abord que nous y au- 
rions eu un port de la plus grande par- 
tie de rEcoue que nous aurions laiffé 
derrière nous ; l'avis de Milord Mid- 
ëelton , pour s'acheminer toujours dans 
la Rivière d'Edimbourg , prévalut ce- 
pendant avec la précaution de fe jet- 
ter fur la droite plus» à portée des A* 
mis de Sa Majefté Britannique (le Che- 
valier de St. George), qui étoient au 
Nord & non à la gauche où efl: le 
Château d'Edimbourg , à où fe pou- 
voient plus facilement raffembler les 
Troupes que la PrincefTe Anne avoît 
dans le Pays & celles qu'elle auroit ptt 
y envoyer d'Angleterre , fur l'éclat 
qu'avoit fait l'entreprife. Bruntifland 
ou Ifle brûlée fut défignée par le dit 

Mi- 
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Milôrd comme l'endroit le plus pro- 
pre au débarquement ; il ne paroiflbk 
pourtant pas fur la ^Carte que ce fût 
un port fermé , mais feulement une 
i*ade; on projettoît en même tems 
d'envoyer de- là un gros détachement 
s^emparer de Sterlin qui eft au bout 
de la Rivière & où il y a un pont* 
On marcha depuis le Lundi dix heu- 
res du foir jufqu'au Mardi vingt , & 
ou fut otjigé de refter depuis les fix 
heures du matin jufqu'à dix en place 
pour attendre quelques Eâtimens 
irioins bons voiliers qui relièrent der- 
rière. 

*Le refte du jour vingt & toute la 
nuit on avança chemin avec un affez 
gros tems dont Sa Majefté^ Britanni- 
que (le Chevalier St. George) étoit 
fort incommodée, mais le vent arriè- 
re, le vingt un on fe réconnut par la 
fonde fur le Drogeban , on continua, la 
route tout le vingt deux , & comme 
les vents étoîent trop forts & que Ton 
craignoit de déborder l'embouchure de 
la Rivière d'Edimbourg, on jugea à 
propos de fe rémettre à la Cappe la 
nuit du vingt deux au vingt trois. 

Le 
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Le Vendredi vingt trois on vit les 
terres d'Ecofle, mais on avoit pris un 
peu trop le Nord, & il fallut fe ra- 
battre lur le Sud pour entrer dans la_ 
ditte Rivière d'Edimbourg. 

La Corvette envoyée à Dunkerque 
revint & rapporta qu'un des trois Bâ- 
timens qui y avoit relâché , étoit ou- 
vert, & qu'on l'avoit déchargé pour 
en équiper un autre en fa place qui 
réjoindroit avec les deux autres , aux- 
quels il ne manquoit que des Ancres 
èc quelques cordages. 

Monheur le Comte de Forbîn en- 
voya une Frégatte pour réconnoîcre 
la Rivière avec ordre d'arborer Pavil- 
lon Anglois & de tirer en y arrivant 
cinq coups de Canon qui étoit le fignal 
dont Monfieur Hoocke dit être con- 
venu avec lesEcoflbis, pour leur don^ 
ner fignal de l'arrivée de leur Roi ( le 
Chevalier de St. George). 

On ne put arriver le foir du dit 
jour vingt trois à l'embouchure de la 
ditte Rivière au milieu de laquelle fe 
trouve rifle de May , où il y a tou- 
jours la nuit un fanal allumé pour é- 
clairer les Navires qui y approchent , 

& 
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& bien nous prit de ne nous être pas 
enfoncés plus avant; car le Samedi 
vingt quatre au jour on apperçut.fix 
Vaifleaux Angipis qu'on réconnut de- 
puis être les mêmes que ceux qui a- 
voîerit paru près de'Dunkerque , ce 
qui fit prendre le parti à Monfieur le 
Comte de Forbin de faire venir à fon 
bord toutes les Chaloupes pour donner 
ordre de fe mettre 5u large, à quoi 
il eût, été injpoflSble de pouvoir parve- 
nir avant que les ennemis enflent été 
fur nous fans un vent qui par bonheur 
s'éleva de terre, & nous étoit abfolu- 
xnent néceflaire pour déboucher de la 
Rivière , & chaque Bâtiment fut averti , 
en cas de féparation caufée par les 
ennemis ou parles vents, de prendre 
la route du Nord de TEcofl^e & de fe 
rendre à Cromarty ou à Invernefs au- 
deflus du Cap de Boquanefs en Murray 
Fyrth qui étoient les mêmes ports où 
dès les dix huit & dix neuf, après que 
nos trois Frégattes nous enflent quit- 
tés à hauteur de Nieuport, on avoir 
agité de faire la defcente au lieu de la 
Rivière d'Edimbourg. 

On fe raflembla autant qu'on pût ^ 
mais les Ennemis nous fuivoient à vue, 

& 
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& de quatre de leurs Vaîfleaux quî dé- 
vançoient de beaucoup le corps de 
Içur armée, un meilleur voilier que 
les autres joignit un des nôtres nom- 
mé TAugufte commandé par le Che- 
valier Tourorvere; Monfieur de Vî- 
broy, le Sieur Deraffey & Monfieur 
le Chevalier de Montaudre étoient 
delTus. ' 

Ils commenc^ent à fe canonner à 
quatre heures après-midi î pendant ce 
tems le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George) , démanda plufieurs 
fois à Monfieur le Comte de Forbin & 
à Monfieur le Maréchal de Matignon 
.de le faire mettre à terre, qu'il étoit 
léfolu de refier en Ecofle quand il ne 
feroit fuivi que de fes domeftîques, 
& que quand il ne feroit plus dans le 
Vaifleau, Monfieur le Comte de For- 
bin feroit mieux en état de prendre 
fon parti. Ces Meffieurs s*y oppofe- 
rent & lui réprefenterent que cette 
réfolution quelque grande qu'elle pa- 
rut ne pouvoit lui avoir été infpirée 
3ue par de grandes peurs ou pouffée 
'un zèle indifcrec , qu'ils n'avoienc 
garde de le livrer ainfi dans un Pays 
où il n'y avoic encore aucune ap- 
pâ- 
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parence de fÛreté pour lui, qu'il y en 
avoit bien davantage de refter avec 
les Troupes du Roi , & que tous fe 
facrifieroient pour fa confervation , & 
le Comte de Forbin ajouta même qu'il 
lui répondit fur fa tête de fa person- 
ne. 

Le Vaifleau Angloîs n'ayant pu 
trouver fpn compte avec l'Augufte le 
quitta pour s'attacher au Salisbury 
quiétoit plus derfière, & qui étoic 
commandé par Monfieur le Chevalier 
de Nangis o: fur lequel étoit MonCeur 
de Levy , ce qui donna le tems au 
Mars , que montoit Monfieur le Comte 
de Forbin & fur lequel étoit le Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge), de faire^toujours chemin. Le 
combat du Salisbury fut rude & opi- 
niâtre avec un çrand feu de Canon <Sc 
de Mousqueterie^ & dura depuis fiz 
heures du foir jufqu'à la nuit claufe. 
L' Angloîs le vouloit mettre entre lui 
& un autre qui avoit le vent fur le die 
Salisbury. Le GriflFon & TAugufte 
foutinrent de leur côté le Salisbury, 
& la nuit les fépara fans qu'on en .pue 
fçavoir plus de particularités. 
^ Notre flotte le trouva pour lors fort 

dif- 
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difperfée, & tout le monde crut qu*il 
n'étoit plus quellion de continuer Ten- 
trepriîe , que , fui vant toute apparence, 
les ennemis auroient pris quelques-uns ' 
de nos Bâtimens , qu'ils auroient vu 
par de nouveaux ordres envoyés au 
Capitaine que le rendez - vous en cas 
de réparation étoit à Cromarty ouln- 
vernefs: qu'infenfiblement ils nous y 
fuivroient & que n'y étant pas plus 
alTûré de ports & de fecours pour le 
débarquement que dans la Rivière d'E- 
dimbourg , ils y bruleroient les Vaif- 
feaux du Roi avant qu'ils euflent mis 
à terre les Munitions & Provifions, 
que les Troupes de Sa Majefté fe.trou- 
veroient dénuées de toutes affiftances 
dans le tems qu'elle en auroit le plus 
de befoin pour les remettre des in- 
commodités d'une navigation facheu- 
fe , & qu'il n'y avoit d'autre route à 
prendre que celle deDunkerque. Sur 
ce plan-là Monfieur le Comte de For- 
bin donna ordre qu'à huit heures du 
foir on fît faufle route & on prît celle 
de d'Eft-Nord-Eft en callant deuxFré* 
gattes en travers pour avertir le refte 
de la flotte , à méfure que chaque Bâ- 
timent arriveroit/ Le calme qu'il fit 

une 
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une partie de la nuit , empêcha qu'on 
avança beaucoup. 

Le Dimanche vingt cinq au matin 
on fe vit à dix lieues de terre & à fix- 
des ennemis , qu'on perdit de vue deux 
heures après. Il nous refloit vingt 
Bâtimens faufs y comprenant la Cor- 
vette; en forte qu'outre les trois qui 
étoient rétournés à Dunkerque, il en 
manquoit cinq depuis le combat, donc^ 
lé Salisbury fe trouvoit du nombre. 
Comme on n'étoit point fuivi, Mon- 
fleur le Maréchal de Matignon , & 
Monfieur le Comte de Forbin propo- 
ferent au Roi d'Angleterre (le Che- 
valier de St. George), pour n'avoir 
point à fe reprocher d'avoir rien né- 
gligé pour le faire débarquer en Ecof- 
fe,'de faire encore une tentative du 
côté d'Invernefs ouCromarty, quiétoic 
la. route qu'avant le combat on s'étoit 
déterminé de fuivre. La defcente 
dans la Rivière d'Edimbourg n'ayant 
pas été praticable, Sa Majefté Britan- 
liîque (le Chevalier de St. George) 
n*héfita pas à l'accepter; mais com- 
me nous n'avions aucuns Pilotes qui 
connuflënt les ports « Elle ordonna au 
Sieur Baron Boyn Écoflois d'aller en 

cher- 
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chercher au Cap de Bouqaanefs , qui 
connuflent le Pays. MonGeur le Corn* 
te de Forbin lui donna une Frégatte , 
& toute la flotte la fuivit. 

On eut pendant le refle de la jour» 
née un vent aflez favorable » & oa 
n'étoit qu'à trois lieues du CapdeBou^ 
quanefs , lorfqu'il s'en éleva un forcé 
du Nord fi furieux pendant la nuit , 
qu'on jugea impolTible de continuer 
la route du Nord d'Ëcofle fans rifquer 
de perdre le refte de la flotte, dont 
partie étant difperfée feroit tombée 
entre les mains des ennemis* On au» 
roit péri manque de ports & de vi- 
vres, d'autant^ plus que le vent neper- 
mettoit pas. à ceux qui étoient allé 
chercher les Pilotes à Bouquanefs d'y 
mettre pied à terre, & d'en ramener. 
Qu'il étoit à craindre à caufe de l'E* 
qumoxe que le même vent ne régnât 
longtems ; & quç , quand même on au- 
roit eu des Pilotes, & qu'on n'eût pas 
trouvé d'ennemis , les fecours pour le 
débarquement écoient très - incertains 
dans un Pays auffi reculé & aufli fau- 
vage. Ce qui nous manquoit d'hom- 
mes & d'effets pajr la réparation des, 
huit Batimens , étoit encore uAe^rat- 

foa 
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fon très - forte , & vous en jugerez i 
Monfeigneur , par l'état que j*ai Thon- 
neur de vous joindre ici. 

Le Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George ) & fon Confeil fur ce 
dernier obftacle , voyant qu'il falloic 
tout de bon prendre fon parti avant 
qu'on tombât dans la difette des vivres 
y en ayant eu feize jours de confom- 
més de la Provifion d'un mois qui a- 
voient été embarqués par hes Troupes ,* 
ne balança plus à vouloir répaffer en 
France pour profiter du même vent qui 
lempêchoit d'aborder en Ecofle. 

On tira un coup de Canon/ pour raf- 
lembler la flotte , on fut quelque tems 
en panne, pour attendre les Bâtimens 
qui étoient derrière, & on fie route 
vers Dunkerque le vingt fix. 

Les calmes qui furvinrent la nuit da 
vingt fix au vingt fept furent de quel- 
que retardement, & on fe rencontra au 
milieu des Vaifleaux ennemis, qu'on 
appréhenda être les Anglois qui con- 
tinuoient à nous donner la chaflfe ; ou 
s'en éloigna, mais on connut le matin 
qu'ils n'étoient que fix avec Pavillon ' 
Hollandois; & fi Monfieur le Comte 
de Forbin n'eut été chargé de la Per- 

Part. II. O fonne 
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fonne du Roi (le Chevalier de St. 
George), il feroic rétourné fur eux, 
& comptoit de les prendre. 

Le Mardi vingt fept on ne fit pas 
beaucoup de chemin à caufe des inê- 
xiies calmes qui continuèrent, & par ]e 
vent contraire qui leur fucceda. On ne 
fit que virer de bord fur bord tout le 
vingt huit, & la nuit du vingt huit au 
vingt neuf. 

Le vingt huit deux Frégattei renvo- 
yées de Dunkerque efcortées par qua- 
tre animées en guerre de la Chambre 
du Comnaerce pour réporter partie des 
OiEciers, 30^818 & Effets dontétoient 
chargées celles ^ui , à caufe de leur in- 
commodité ,avoient été obligées d'y al- 
ler relâcher, nous avoient réjoints & 
appris qu'on étoit fort en peine de 
. nous à Dunkerque, & quelles avoient 
couru rifque d'être prifes par les enne- 
mis, s'éiant trouvées pèle & mêle 
aviec quarante Navires des leurs dans 
la Rivière d'Edimbourg. 

Le Jeudi vingt neuf au matin lèvent 
changea & nous remit prefque fur no- 
tre route. La Corvette , qui avait quel- 
ques jours avant notre départ deDun- 
lierque conduit en £coiledeux£coirois 

ve- 
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vernis de St. Germain » nous vsrxocm^ 
cra & ne noiu put apprandhre d'aucrcB 
nouvdJes fi iKim qa'a{n:és les avoir dé- 
barqués prés du Cap tde fiouguaficis, 
die avoii eu ardre de $*^n révcûir de- 
puis ie dit joar vingt neaf Mars jufqu'i 
ce jour fepî AtoI , ks calmes & les 
vents ayoient été û contraires ^e 
xtous ne fonunes encrés dans la rask 
de Diaafcerqae qu'avec qaac» Vaif* 
icanx àt Guerre & cinq de nos Fré- 
^ma. Mais noQS efpérans que le %• 
plus fisra arriTé devant moos dans fe 
port^ nous voyons raÊmepluûeuTsBa'- 
timens à la rade que Ton xéconnoit 
être des nôtres; Monfieur Hoocke 
€*en soformera ^eo paflant & vous ea 
portera des noavelieB plus prediei* Je 
fiais poisr ne le point réti^der ; mais 
je prendrai ia liberté, Moafeâgxieur^ 
de vous dire encore que, quand le dé- 
barquement eut eu lieu (ce qui n'a 
pas été poflible par toos les accidens 
dont je viens de vous- faire le détail) 
la réuflite en aurott été très-douteufe 
par les incertitudes que nous avons 
toujours vues tant fur l'endroit où 
nous devions defcendre que fur les fe- 
cours que nous y trouverions ; en for- 
2 te 
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te qu*à le bien prendre, ayant été af- 
fez heureux pour ramener à Dunker- 
que^ malgré tous les dangers que nous 
avons cour^s, le Roi d'Angleterre (le 
Chevalier de St. George), les Trou- 
pes dq Roi, fes Vaifleaux, l'Argent, 
Munitions & ProviGons , & notre dé- 
part de Dunkerque n'ayant pas laiffé 
de caufer un grand mouvement chez 
les ennemis qui leur a dû coûter plus 
qu'à nous : je croîs que Sa Majefté 
ne doit pas le repentir de la dépenfe 
de Tarmement , & qu'en attendant 
qu'on puifle avoir pris avec les Ecof- 
fois des méfures plus juftes pour re- 
nouer l'entreprife qui vient de man- 
quer, c'efl un bien pour elle que l'af- 
faire fe foit tournée comme elle a fait; 
car les Troupes & les Vaiffeaux ont 
.été dans un grand danger. 
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ETAT 

Des Officiers-Généraux tf particuliers , (^ 

dfi nombre de Soldats qui étoient fur 

quatre ,VaiJJeaux qui ne font 

point revenus. 

LieutenanS' Généraux 
Monfieur de Galmoy. . . 'î^ 
Monfieur de Levy. ... J 

Colonels 
Le Marquis de Meufe Colonel 
. d'Agenois. !• 

Lieutenans ■ Colonels 

Faverolles Lieutenant - Colonel 
d'Auxerrois. . . . . . . I. 

Autres Officiers tant Capitaines 
que Lieutenans, Sous-Lieute- 
nans, Aide-Major foit.^n pied 
ou reformés. • 54* 

Soldats. . 708. 

CommiJJaire des Guerres 

Segent J- 

Ingénieur 

Salmon * • . !• 

O 3 LET. 



LETTRE 

Du MêrMêl 

DE MATIGNON 

AU ROI. 

Sire, 

T E Roi d'Aogleterre (te CbcvaKer 
X-^ de St. George ) m'a remis le Bre- 
vet de Maréchal de France dont il a 
plu à Votre Majeâé de m'honnorer, 
Je n*ai point de termes pour exprimer 
à Votre Majefté combien je fuis pé- 
nétré d'une aaflî grande marque de 
fes bontés; mais en loi en rendant mes 
très-hnmWes grâces, j*ofe prendre la 
Kberté dte railUrer que cette dignité 
quelque grande qu'eUe foit n'a pâ rko 
ajouter au zèle qiii m'animoit de ré- 
pondre à lacoii6anceqi}'e)le avoit bien 
voulu prendre en moi pour Texecu* 
tion d'un projet dont ou avoit lieu de 
former de û grandes efpéraoces. J'in- 
forme 
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forme Monfieur de Chamillart des ob- 
ftacles qui s'y font fencontrës pour 
en rendre compte à Votre Majeûé. 
J^efpére qu'elle voudra bien être per- 
fuadée de la douleur que j'en reflens 
& de t'impaiience que j'aurai d'en 
rencontrer des conjonftures plus fa- 
vorables de mériter la grâce qu'elle 
vient de me faire. 

Je fuis avec un très-profond ref- 
pea. 

SIRE, 

De Votre Majefté 

le tris-humbh & tris- 
ûdel Sujet k Mea^é^ 

DE MATIGNON^ 



•^ 
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'lettre 

De Monjieur DE Bernieres à Mon-' 
fteur DE Chamillart. 

A Tpres le 30, Avril 1708. 



Monsieur, 

ENfin le Vaîfleau nommé le Château 
Delft , faifanc partie de l'Efcadre 
defbnée pour TEcofle & dont nous 
n'avions point eu de nouvelles, arriva 
à Dunkerque à ce qu'on m'écrit. II y 
a voit fur le Bâtiment fept Compagnies 
du Régiment d'Auxerrois qui font dans 
un pitoyable état , ayant infiniment 
IbufFert. Je n'en fçais encore aucua 
détail , parceque , quand la pofte eft par- 
tie de Dunkerque Je Vaifleauétoit bien 
à} rade , mais n'étoit pas entré dans 
les jettées. Je m'attends que l'Hôpi- 
tal va ^tre rempli de ces fept Com- 
pagnies dont j'aurai Thonneur de vous 
j-endre un compte exafl; quand j'en 
ferai informé. 



LET- 
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LETTRE 
Anonyme êtun Ecossois. 
A Edimhmrg le 26. OStobre 1708^ 

J'AI reçu votre Lettre du treize^ 
mais je né puis pas croire que quel- 
ques-unes de vos Lettres ne foienc 
perdues. Car après tout ce que je 
vous ai mandé de la part de vos Amis en 
ce pays-ci & de Tétat où ils étoient , 
îl n'eft pas poffible que vous ne m'ayez 
répondu quelque chofe de pluS' pôfitif 
fur ce que nous devons attendre de 
notre côté que ce qui efl: contenu dans 
vos Lettres que j'ai reçu juf(Ju*ici. Vos 
arais.fçavent & font fenfîblement tou* 
,chés des difficultés que vous avez^ ils 
ne dputent nullement de la difpofition 
& des bonnes inclinations du Roi ( le 
Chevalier de St. George) notre Maî*' 
tre, mais vous ne devez pas difcon- 
venir que l'état où font vos Amis ne 
foit digne de pitié, il s'agit de leur 
vie, de leur fortune, & de tout ce 
qu'ils ont de plus cher. Cependant on 
ks tient dans l'ignorance & dans Tin*- 
O 5 cer» 
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certitude Je ce qu'ils peuvent atten- 
dre. Vous ne devez pas être furpris 
quand je vous dirai que quelques-uns 
comntencent à perdre patknce, & fi 
cette incertitude dure quelque tems». 
il y en aura, aâuremeot bk» d'autres 
qui la perdront aufli. Vous nous en- 
tretenez toujours dai>$ une efpérance 
que tout ira bien « mais vous ne dites 
TÎen qu'en termes généraux fans fixer 
tucon tems pour notre délivrance & 
hot entrer en aucun détail ; & vos A- 
mû ne peuvent faire autre jugement 
}à<»deflus> fi xkcm que vous êtes dans 
^incertitude auffi bien que nous : vous 
y pouvez peut-être reiler quelque lemSf 
wms pour vos Amis dans ce pays - ci 
^ il feur eil imiK)ffib}è de continuer long- 
tems fans fçavoir à quoi ils doivent s'en 
tenir. Songez-y bien , je vous fupplie 
inflamment , & ne tirez plus en lon*^ 
gueur une affaire qui n efi; pas capabk 
de ce retardement. 

Ce Royaume n*a jamais été fi de« 
pourvu de Troupes qu'il l'eft préfente- 
ment, toutes les Troupes regléus étant 
«envoyées en Flandre , de forte qu'our 
tre la Garnifon de trois ou quatre cba* 
teaux , il ne juous relie dans tout le 
* Koyatt- 
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Royaume que deux Bataillons d'Infan* 
terie , & une feule Compagnie de Dra- 
gons : & nous fommes bien informés 
que l'Angleterre eft à préfent auili de« 
garnie de Troupes que nous. 

Le Sieur Farduurzon après avoir 
refté inutilement près de tnm mois 
dans rifle d'figgè & aux environs at<* 
tendant le VsulFeaii qui devoit le ra- 
mener, ayant été à la fin découvert 
par quelques-uns d'une Garnifoik voi- 
fine y^ a été obligé de defceodre dans le 
plat pays où il cherche quelque occa- 
fion de paffer en Norwege avec def- 
fein de venir en France auffi-tôt qu'il 
pourra. 

Les autres affisdres font i peu près 
dans le même état que je vous ainian^^ 
dé ci-devant. 
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M E M O I R E^ 
Sur les affaires d'EcoJfe. - 

DANS l'état préfent des chofes il 
paroît impoffible de rétablir lesr 
affaires de la France fans quelque en- 
treprife qui foit grande & d'éclat; 
mais ce qui rend très-dangereufe une- 
entreprile de cette nature, c'eft qu'il 
faudra rifquer le tout pour le tout, 
de forte que, fi l'entreprife venoit à man- 
quer (par exemple lî on perdoit une 
Bataille Générale,) la conféquence 
en pouroit être fatale en mettant les 
affaires en beaucoup plus mauvais état 
après qu'auparavant: & de plus (or* 
dinaireraent parlant) quand même on 
reu flî roi t , les affaires ne feroient pas 
rétablies pour cela. L'on ne fçaic 
que trop que les ennemis ne font pas 
rebutés par la perte d'une Baraille ou 
d'une Ville, & qu'il n'y a qu'une fuite 
de Viflroires & d'avantages fur eux qui 
les puîffe réduire ; & l'on voit avec 
douleur combien il y a peu d'apparen- 
ce d'attendre cela dans la fîtuation pré- 
fente des affaires. 

L'en- 
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L'entreprife fur TEcolFe entre toutes 
les autres paroît avoir cela de fingulier, 
que, mettant à part la Perfonne du Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge), dont la confervation doit être 
très-précieufe, le rifque qu'on y court 
par rapport à la. France efl: très r mé- 
diocre , & cependant le rétabliflement 
des affaires eft très-certain en cas de 
réuffite. Car au pis-aller, la perte d'un 
petit Corps de Troupes & de quel- 
ques Vaifleaux ne feroit que très-peu 
de changement dans les affaires, & 
fi Ton réuffiffoit , la Lrgue feroit tout 
d'un coup ruinée, les affaires de Fran- 
ce , & le Roi en état de donner la 
Loi à Çt^ ennemis, 

' 11 ne s'agit donc, pour s'afTûrer de la 
bonté de ce projet, que d'examiner 
trois chofes. La première, fi le Roi 
d'Angleterre (le Chevalier de St. Geor- 
ge) veut bien s'hazarder à la tête de 
cette entreprife ; car tout le monde 
convient que fa préfence cfl abfolo- 
ment néceffaire pour la faire réi^flîr. 
La féconde . fi l'entreprife en elle-mê- 
me eft praticable ;^ & la troifième , fi 
Fentreprife bien exécutée prodiiiroic 
l'effet qu'on prétend à Tégard de lar 
France. O 7 La 
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La première queftion eft, grâce à 
Dieu» fans aucune difficulté , Sa Majef- 
té Britannique (le Chevalier de St. Geor- 
ge) étant trés-difpofée d'expofer fa vie 
pourlesintérêtsdelaFrance, quand mê- 
me il ne s'agiroit pas des Cena gropres* 

Pour la lecoocte: il faut avouer de 
bonne-foi qu'on a trouvé des difficultés 
dans l'exécution de ce projet toutes les 
fois qu^on l'a propofé. Mais il faut 
avouer auffi qu'on ne l'a envifagé juf- 
çoes ici que feulement ou principale- 
ment par rapport au rétabKflement da 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George), & non pas comme un ex- 
pédient decifif pour rétablir les affai- 
res de la France. 

Il faut donc bien examiner , fi l'entf e- 
prife fur l'Ecoffe eft en effet le meilleur 
pour ne pas dire le feul moyen de ré- 
tablir les affaires s'il réulïiflbit, & file 
rifque par rapport à la France feroit fi 
médiocre qu'il ne mettroit pas les affai- 
res en beaucoup plus mauvais état; 
quand même il ne réuffiroît pas en cas 
qu'après l'examenon foit bien convain- 
cu de ces deux propofitions, Tentre- 
pnfe^for TEcaffe deviendra auflS-tôt 
une affaire capitale & de la dernière 

Ma- 
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knpercance pour l'Etat, & dès qu'on là 
confldére conune telle, on ne trouvera 
pk»$ de diificolcé q^u'oo ne puifle fur^ 
monter en faifant des efforts propor» 
tionnés à Tkapartance du projet. 

Pour faire réuffir l'entreprife en queA 
ttOQ, ilfau( des Troupes & un-Général 
d'uBe réputation établie. Les Ëcoilbi» 
ont toujours demandé le Duc de Ber- 
wiclc pour Générai > & que les Régî<^ 
mens Xrlaadois foienc du nombre de$ 
Troupes, parce qu'ils parlent la oiêflae 
langue & ioqc accoutumés à la ooianièr 
K de vivre du pays. Il faut de plus une 
bonne fomme d'Argent*^ une bonne 
quantité de Munitions de Guerre & 
d'Armes- 

Mais ce n'eft pas en tout cela que 
conûfte la grande difficulté; c'eftprii^ 
cipalement dans la Marine 1 & il faut 
avouer qu'il n'y a que l'importance d'une 
affaire décifive pour la France quipuif- 
fe faire furmonter les difficultés qui s'y 
rencontrent ; mais on n'ofc efpérer 
que , fi on conAjIte là-deffu» les Officiers 
les plus expérimentés de la Marine il 
s^en trouvera qui de bon cœur voudront 
le charger de cette affaire & qui trou»- 
veront des expédiens pour en venir à 

bout. 
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bout. La prudence femble demander 

qu'on- les confulte dans la conjonélure 

préfente & quon fe régie fur leurdéci* 

lion. 

Enfin la troifième queftion dépend 
entièrement de la difpofition préfente 
de VEcofle ; & on ne peut mieux s'affû- 
rer de cela qu'on examinant la difpofi- 
tion de ce pays-là à la dernière expédi- 
tion du Roi d'Angleterre (le Chevalier 
de St. George) , où il eft de notoriété 
publique que tout le Royaume étoit prêt 
à fe déclarer pour ce Prince en même 
tems qu'il auroit mis pied à terre:& ceux 
du Gouvernement en étoient fi convain- 
cus qu'ils auroient déjà pris des méfures 
pour fe rétirer à Bervick auflî-tôtqu'ils 
auroient la nouvelle de fon débarque- 
ment. La vexation outrée de tant de 
Perfonnes de qualité qui ont été menés 
Prifonniers à Londres par les Anglois 
depuis ce tems-là /les méfures que les 
Anglois ont pris pour leur ôter leur 
Vaflelages, les plans qu'on a fait pour 
bâtir des Forts & des Citadelles en plu- 
fieurs endroits du pays pour opprimer 
la NoblefTe , font des preuves certaines 
de la difpofition préfente des Ecoffois 
bien plus grande que jamais à fecouer te 

jougi 
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joug; car l'alTûrance préfente efl fon- 
dée non feulement fur les inclinaiions 
de ces gens - là comme ' auparavant , 
mais fur leurs propres intérêts : ils 
voyent clairement à préfent qu'il 
n'y a que le feul rétour de leur Roi 
légitime (le Chevalier de St. Geor- 
ge) qui lespuifFe empêcher de tomber 
dans un honteux efclavage. On ne peut 
donc raifonnablement douter de la bon- 
ne difppfitîon des Ecoflbis. 
. Et quant à l'Angleterre, quoiqu'on 
ne fçache pas qu^il y ait de parti formé 
pour leur Roi , l'on fçait certainement 
qu'ils ne fubfiftent & foutiennent la guer» 
re que par le crédit des Billets deMon- 
noye; àTon fçait aufli certainement 
gue le bruit de ta dernière expédition 
d'Ecoffe fit bajfler tout d'un coup le 
crédit de ces Billets , . à un tel point 

Sjue, fi cette entreprife n'avoit été fi 
oudainement renverfée , l'Echiquier 
& la Banque de Londres enflent été 
fermées en moins de trois jours après, 
& toutes les affaires dans la dernière 
confufion ; & l'on ne voit aucune raî- 
fon qui puifle empêcher que la même 
chofe n'arrive encore fur la première 
nouvelle du débarquement du Roi 

d'An* 
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d'Angleterre ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) en Ecoffe. Et iî TAngleterre é- 
loit une fois dans cette conltifion , il 
ell aifé de juger gué} effet cela produi* 
roit par rapport à la France. 

Il ne refte qu'à ajouter qu'en cas 
qu'on apprenne ce projet , il n'y a pas 
de teras à perdre, & que le plikôc 
qu'on le mettra en exécution il réuflî- 
ra plus furement. C'efl le fentiment 
unanime de tous les bien-intemicMinés 
de ce Pays-là, On trouvera dans l'hy- 
per du Ked & de l'Avoine par-tout ; 
l'Ecofle & TAngleterre tï*ont jamais 
été fi dégarnies de Troupes réglées 
qu'à préfent , qu'on les a prefque tou* 
tes envoyées en Flandre : & l'armée 
ennemie eft en cette fituation préfen* 
tement qu'elle ne pourroit que très-di- 
ficilement leur envoyer du fecours. 

Enfin, s'il plait au Ciel de bénir ce 
projet avec foccès , ce fera , après 
tout ce qui s'eft pafTé, un dénouement 
glorieux des Opérations de cette Csim* 
pagne. 
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MEMOIRE 

préfenté par 
Mb. de FLEMING 

A 

Ma. OE CHAMH.LART 

Minifln & Secrétaire SEUt du Rû 
Trèi'Cbrititn. 

1Bky'^'&^ y ^ longteins que les fide» 
W i V ies fujet» du Roi (le Cbeva* 
vijjh lier de St. George) en E^ 
CQHÎisI coSe refoirent après une oc- 
cafioa de lêconer le joug des ufurpa- 
tcurs , & de rétablir leur Roi légiti- 
me (le Chevalier de St. George). La 
fcveriié du Gouvernement noaveau tes 
en^choit de fe communijiuer libre- 
ment leur» penfées jufqu'à l'arrivée de 
Mr. Jean Murray en l'année 1703. 

qtu 
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qui;fe gouverna avec tant de prudence, 
qu'il jetta les premiers fondemens de 
la bonne intelligence entre les bien- 
intentionnés. 

Ils attendoîent avec impatience de 
fçavoir les intentions du Roi Très- 
Chrétien à leur l'égard , quand il plût 
à Sa Majefté d'envoyer le .Colonel 
Hoocke Tannée paflee en Ecofle , avec 
offre de fa proteÛion , & un pjein- 
pouvoir pour traitter avec eux, & 
d'hohnorer plufieurs principaux Sei- 
gneurs de fes Lettres. 

Ils acceptèrent la prote&îon d'un fi 
grand Roi avec les plus parfaits fenti- 
oiens de refpeft; mais le Parlement 
étant aifemblé il leur fut impodlble de 
régler & de concerter avec leurs Amis 
toutes les méfuresnéceflairespourlen- 
treprife qu'ils avoient & qu'ils ont en- 
core au cœur. 

Ils s'ouvrirent entièrement au dît Co- 
lonel du zèle & de la conduite du quel 
ils étoient parfaitement fatisfaits , & 
ils s'obligèrent de parole & d'écrit dans 
les Lettres qu'ils fe donnèrent l'honneur 
d'écrire au Roi Très • Chrétien d'en- 
voyer une ou plufieurs perfonnes plei- 
nement inflruiteS) & ils me nommè- 
rent 
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rent comme celui qu'ils avoient choi- 
fi dès ce tems-là. 

Le Parlement ayant continué fes 
féances plus longtems qu'il n'avoitcrû, . 
Jes Seigneurs ) qui avoient déjà écrit au 
Roi , furent obligés de rétarder mon 
départ au delà du tems Qu'ils s'étoient 
prefcrit , pour avoir le loifir de con- 
lulcer & de prendre des méfures avec 
leurs Amis dans les Provinces. 

Mais d'abord qu'ils eurent confultés 
avec eux , ils me dépêchèrent avec de ^ 
nouvelles Lettres pour Sa Majefté' 
Très-Chrétienne, & d'autres pour le 
Roi ( le Chevalier de St. George ) mon 
Maître, & ils me donnèrent des in- 
iiru£lions amples & précifes, lefquel* 
les ils me communiquèrent auffi- bien 
que les Lettres , afin que , fi je venois 
à être obligé par-là à jetter mes pa- 
piers dans la mer , je puifle être en 
état d'informer les deux Rois de tout 
ce qui étoit contenu dans ces inftruc-' 
tions. 

Le malheur qu'ils avoieïit prévu eft 
arrivé, j'ai été pris & obligé de me 
défaire de mes papiers, mais j'efpère 
que ma créance, étant, les principaux 
Seigneurs m'ayanc déjà annoncé par 

leurs 
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îâin Lettres & par le Colond Hooc- 
ke , outre que j'ai l'honBOurd'ctrc con- 
nu paLTticuliàremenc de Ja fteine ( TE- 
pocne du Chevalier de St. Geo^ } 
nia MaîtrefTe & du Duc de Penàxnon 
parent. 

Dans cette confiance je vais m'ac* 
-quitcer de mon devoir en réprerctitaia: 
au Roi Trcs-OïTétien l'écat de TEcot 
fe, fa difpofitimi & Tes befoias, felofi 
mes infiraâ:ioQ3& 

L'Ecode efl: diTÎfée en deux parties 
par la Rivière da Tay. 

Toutes les Provinces au Nord de 
c^te Rivière font prefqu'efftières dé- 
vouées au fervice da Roi (le Chevalier 
de St. George) leur Souverain , & les 
Provinces avec les Ifles font plus des 
deux tiers de TEcofie. JLa ^ms gran^ 
de partie des Provinces as Scid da Tay 
font auffî très - bien difpofées comme 
on le verra ci après en détail 

L'Ecoâe axL Nord du Tay e& pius 
abondante en hommes aguerris & en^- 
durcis à la fatigue; les Provinces du 
Sud font pha fertiles. Tous les Sei- 
igneurs des plus anciennes Maifoos 
d'Ecoile , ont un grand nombre de 
Vaifcaox à euK, & font par-ià enétaz 

de 
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de mettre beaucoup de monde fous 
les aripes en peu de jours; les plus 
puiflans de ces Seigneurs font ceux 
qui demeurent au Nord de la Rivière 
du Tay , & ceux qui habitent fur les 
Frontières de l'Angleterre. 

Le Duc de Gordon , le Graad Con- 
nétable , le Grand Maréchal , le Com- 
te d'Hume , & le Vicomte de Stor- 
xnont^ & quelques autres Seigneurs, fur 
lefqueis les blen-intentiomiés fe répo- 
fent pour le maniment de cette ^ai- 
re, m'ont chargé de réprefenter au 
Roi Tres-Chrétien en leurs noms , & 
afu nom de tous les bien -intentionnés, 
qu*i1s font en état de mettre i^ingc 
mille hommes fur pied , dont il y aura 
dix fepi: mille d'Infanterie , & trois 
mille Chevaux & Dragons* Ils m'ont, 
aufli chargé d'informer Sa Majefté 
des noms des principaux de chaque Pro- 
vince , par où Elle verra que non-feu- 
lement les phis grands & les plus puif- 
fans Seigneurs , âj: la plus grande par- 
tie de la NobkfFe, font engagés dans 
les intérêts du Roi (le Chevalier de St. 
George) mon Maître , mais Elle verra 
auffi d'^n coup d'œil comme il^ fe don- 
Dent la main les uns aux autres depuis 

le 
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Nord vde TEcofle jufqu'aux Frontières 

de rAngleterre, 

Comme la difpoiîtion des Monta- 
gnards du Nord eft fans doute aflez 
connue à Sa Majefté , il n'eil pas né- 
ceflaire de lui préfenter une Lifte' de 
leurs noms : je fuis cependant en état 
de le faire, je dirai feulement que tou- 
tes les tribus au fond du Nord , & les 
Ifles font prefque toutes engagées dans 
les intérêts du Roi ( le Cheivalier de 
St. George). 

Je commencerai le détail des bien- 
intentionnés par la Province de Rofe 
qui eft bien avancée vers le Nord , & 
je defcendrai de-là jiifqu'aux Frontiè- 
res de l'Angleterre. 

Dans la Province de Rofe & dans 
celle d*Invernefs le Marquis de Sca- 
forth qui eft préfentement en France, 
& fon grand Oncle fe feront fuivre de la 
plus grande partie de la Province, & de 
toute la puiflantelVibu desMackenziers. 
■ Dans celle de Murray nous avons le 
Comte de Murray de la Maifon de Ste- 
warc, la Maifon de DufFus, & le Sei- 
gneur Coxtoure & prefque tout le Pays. 

Le Duc de Gordon eft fôtt puîfFant 
dans les Provinces de Badenoche & 

de 
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d^ Loquabir qui font à TOuëft de 
Murray , & il fera fuivi de tout le 
Pays , & à TEft de Murr^y eft la Pro vin- 
ce Banif, où le Duc de Gordon, le 
Comte de Marishall , les Seigneurs de 
Boyne & d'Auchterhoulè feront des 
premiers en' campagne. 

Dans les Provinces de Buchan , d'A- 
berdeen, &.de Marr> nous fommes 
affûrés du Grand Connétable, du Com- 
te d'Aberdeen, & de fon fils Milord 
Haddo, de Milord Saltoun, Fraker, 
Pitsfigo, & Invernefs, les Seigneursi ' 
de Keith , de Balguhove , de Pitfod- 
dell, & de Pittury. 
* La Province de Mairns fuivra le 
Grand Majcéchal d'Ecofle qui eft Grand 
Bailly Héréditairéde laProvince, avec 
les Seigneurs d'Elfick, de Neuton, dé 
Balmaire , & de Glenfarlcer. 

Dans celle d'Angus, nous fommes 
aflûrés de toute la NoblefFe dont les 
principaux font les Comtes de Strath- 
more , de Jean Mure , & .leurs frè- 
res , le Comte d' Arlie qui eft fort puif- 
fanf en Vaflaux , le Comte de Mid* 
die, les Seigneurs d'Eagle, dePoury,' 
de Fintrie & de Piteurr. 

Le Province de Perth en y compre- 

Parr. //. P nant 
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nant les Pays d' AthoU , de Gourîe ^ 
de Brodalbin , efl: toute remplie de 
bien-intentionnés, qui fe rangent fous 
les ordres du Duc de Penh , & du 
Marquis de Drumond fonfils, des 
Milords Mairne , Dupplin, & Kin- 
naird. Le Duc d'AthoH fait bien efpé- 
rer de lui , mais en tout cas fes Vaf- 
faux fuîvront les Seigneurs Strovann, 
de Bullîachan,& d'Appin, Il y a le Sei- 
gneur d'Aberlanie de la maifondeMu- 
ray, les Seigneurs de Logie, de Ma- 
chong de la maifon de Perth , les Sei- 
gneurs d'Inchbfâkie & d'Orchill de 
celle de Grahame , le Seigneur de Bal- 
haddie, qui feront des premiers à che- 
val, & nous fommes aflùrés de cette 
Province entière avec le Comte de 
firodalbin & fon fils. 

Cette chaine defcend jufqu'au bord 
du Tay. 

Au Sud de cette Rivière vers la 
mer eft la Province de Fife où nous 
avons les Milords St. Claire, & Bal- 
merîno , le Seigneur Brûle de Kinrof- 
fe au Ouëft de Fife en côtoyant la 
Rivière & la Province de Sterling y 
compris le Pays de Meinteith, cette 
Province eft univerfellement très-in- 

ten- 
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tentionnée , les principaux dont nous 
fommes affûrés font le Comte de Lin- 
Ktgow & Callender Grand Bailly Hé- 
réditaire de la Province , avec les Sei- 
gneurs de fa Maifon , Milord Eilfcith , 
les Seigneurs de Tove, de Keir, de 
Pomeys , & de Cardenne. 

A l'Eft de Sterling il y a la Ville & 
Vicomte d'Edimbourg, avec les deux 
Provinces des Lothians , nous fomme* 
alTûrés de pluûeurs dans la ditte Ville 
qui prendront les Armes à la tête de 
plufieurs centaines d'hommes, d'abord 
que le Roi paroitra dans le Pays, & 
il y a plufieurs Gentilshommes bien-in- 
tentionnés dans le Lothians, 

Depuis cette Province jufqu'à la 
Frontière d'Angleterre on trouvera la 
plus grande partie de la Cavalerie. 

£n fuivant le Bord de la mer, il y 
a les Provinces de Merche & de Ti- 
vedale , enfuite celle de Ëskedale & 
de Liddesdale, toute la NoblefFe de 
ces Provinces fera amenée au Roi par 
le Comte d'Hume , par Milord Stor-^ 
mont & leurs amis. 

Dans celle de Tweeddale le Comte ^ 
de Traquaire de la maifon de Stuart 
V % & 
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& le Seigneur de Stenhope font puif- 

fans & très-forts. 

Dans les Provinces d'Annandale , de 
Nîddésdale & de Gallon vay , il y a le 
Comte de Nîddisdale, le Vicomte de 
•Tenmure, le Seigneur de Spînkell a- 
vec la nombreufe Tribu de Maxwel)s , 
& on erpére bien du Comte Gallon- 
way. 

Ainfi le parti ell bien lié par toui le 
Boyaume y & nous fommes ailûrés 
d'être les Maîtres de toutes les Pro- 
vinces , à l'exception de celle d'Argy- 
le , de Clyddesdale, de Renfren , de 
Dunbriton, & de Kile. 

Le Comte de Brodalbîn fera fuivî 
de plufieurs dans la Province d'Argy- 
le , dans celle de Clyddesdale le Duc, 
d'Hamilton a grand crédit, on ne dou- 
te pas de fes bonnes intentions ; mais 
fçachant que les yeux du Gouverne- 
ment font toujours fur lui, il attendra 
apparemment jufqu^à ce qu'il verra le 
parti formé. 

Le Comte de Wigtonne mon frè- 
re & les Seigneurs de Lufs, & deKil- 
makonock, feront en état de tenir en 
bride les mal-intentionnés dans la Pro- 
vince de Dunbriton. Une 
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Une affaire de cette nature ne fçau- 
roit être communiquée à tous les bien- 
intentionnés : & c'eft une très-grande 
marque du zèle ae ceux qui en onc 
connoiflance", que tant de gens ont 
fçû garder le fecret fi inviolablement.. 
On ne doute pas de la jonâion de plu- 
lîeurs autres , quoiqu'on n*ait pas jugé 
néceffaire de les confulter tous. 

Ils ne m'ont pas donné en détail le 
nombre d'hommes que chaque Pro- 
vince doit fournir, mais ils m'ont char- 
gé d'àflÛrer qu'ils fe trouveront en é* 
tat de lever vingt mille hommes : & 
on peut dire de ces Troupes que l'Ar- 
mée du Milord Dundee a fait voir dans 
la dernière guerre , que quoiqu'elles é- 
foient des nouvelles levées , elles ne 
cédoient en rien aux Troupes réglées. 

Ils n'ont pas crû gu'il fût néceffaire 
de marquer le quartier d'affemblée de 
chaque Canton : chaque Seigneur af- 
femblera fes Troupes fur fes terres, & 
fe joindra à celles de fon voifin , & ils 
marcheront tout droit au lieu où le. 
Roi (le Chevalier de St. George) leur 
Maître aura débarqué. 

L'Ecoffe efl: préfentement fi remplie 

de vivres qu'ils ne font pas en peine 
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de faire fubfifter leurs Troupes , puîf- 
que la récolte de deux années eft en- 
tière dans les greniers , en forte que lés 
bien-intentionnés feront des Magafms 
en chaque Province en très -peu de 
tems. 

Comme ils ne doutent pas d'être 
Maîtres de tout le Royaume, ils fe 
ferviront des taxes déjà accordées au 
Gouvernement , pour aider à entrete- 
nir leurs Troupes, lefquelles s'aflem* 
blerontavec tant de promptitude qu'ils 
De doutent nullement de tranfporter 
bien-tôt la guerre en Angleterre , dont 
ils ne doutent pas de fe rendre les 
Maîtres avant c^q les Anglois puiflent 
leur faire la moindre oppofition , tout 
le Pays étant abondant en vivres , & 
ouvert & rempli de gens bien-inten- 
tionnés dont plufieurs font connus à la 
Reine (TEpoufe du Chevalier de St. 
Georçe ) ma Maîtrefle. 

Et ils fe flattent d'être en état non- 
feulement de rétablir le Roi ( le Che- 
valier de St. George ) mon Maître , 
mais de rendre auffi un fervice au Roi 
Très - Chrétien en attaquant la Ligue 
par la tête & en rendant l'Angleterre 
inutile à fes alliés. 

L'An- 
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L'Angleterre eil prefentement fi dé- 
pourvue de Troupes , que nous ne 
doutons pas d'y faire un grapd progrès 
fans oppofition: car il faut beaucoup 
de tems aux Anglois pour rappeller 
leurs Troupes des Pays-Ba$. S'ils ne 
les rappellent pas , nou$ ferons bien-tôt 
maîtres du Royaume, S'ils les rappel- 
lent, le Roi Très- Chrétien fe trouvera 
beaucoup fupérieur à ^Q^ esoerpis. 

La Princefle de Dannemarck n'a 
qu*environ dix -huit milte horpmes de 
Troupes Nationales en Flandre*, plus 
d'un tiers font Ecoflbis , elle n'envo- 
yera pas les gens contre nous, elle ne 
fçaura faire entrer des Troupes étran- 
gères dans le Royaume fans un Afte 
du Parlemeet, tout cela nouç gagne- 
ra du tems, & c'eft tout ce que nouj 
demandons. 

Nous ne craignons nullement d*êtrç 
obligés de nous rétirer ; fi cela arrivoit 
ils n'oferont jamais diminuer leur Ar- 
mée, pendant que la nôtre fubfiftçra 
dans des endroits ©ù il leur feraimpoffi- 
ble de nous forcer. 

Ayant ainfi réprefenté ce que nous 

fommes en état de faire fous la pro** 

P 4 te^ion 
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tcftion du Roi Très-Chrétien , je viens 
préfentement aufecours que j'ai ordre 
de fupplier Sa Majefté de nous accor- 
der. 

Te fupplie très-humbfcment Sa Ma- 
jefté au nom de la Nation Ecoflbife , 
de mettre le Roi ( le Chevalier de St. 
George ) , notre Souverain en état de 
fe venir mettre à la tête de fes fidèles 
fujets, & de le faire accompagner 
par un Corps de Troupes capable de 
le mettre à couvert de fes ennemis , 
jufqu'à ce que fes amis puiffent le join- 
dre avec leurs forces. 

Sans la préfence du Roi (le Cheva- 
lier de St. George) ils ne peuvent rien 
faire, & ils fçavent que Sa Majefté 
Très-Chrétienne n'expofera paslaper- 
fonne de leur Souverain avec peu de 
inonde; ils fe remettent aux deux 
Rois de régler le nombre de ces Trou- 
pes n'ayant aucune authorité de traf- 
tQT de l'entrée des Troupes étrangè- 
res dans le Royaume; mais ils rece- 
vront & fe joindront à celles que leur 
Souverain amènera avec lui. 

Jufqu'au voyage du Colonel Hoocke 
en Ecofle,il5 avoient crû pouvoir xnGfter 

fur 
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fur une defcente en Angleterre , au 
même tems que le fecours devoit dé- 
barquer en EcofTe ; mais ils ont cédé 
aux raifons de ce Colonel , ils ne dé- 
mandent plus qu'on envoyé des Trou- 
pes en Angleterre ; mais ils efpérenc 
de la bonté de Sa Majefté Très-Chré- 
tienne, qu'elle rendra fon fecours ea 
Ecofle auffi fort que fétat de fes af- 
faires le peut permettre; ils fupplient 
auffi Sa Majefté de leur envoyer des 
Armes pour dixfept mille hommes à^ 
pied , & pour trois mille Chevaux & 
Dragons , avec la fourniture pour ces 
derniers, & des Munitions à propor- 
tion. 

Cette quantité d'armes leur eft né- 
ceflaîre tant pour armer une partie de 
leur première levée, que pour tenir 
en réferve pour, des befoins qui peu- 
vent arriver, TEcofle étartt extrême- 
ment dépourvue d'Armés & de Muni- 
tions. 

Une telle conceffion de la part du 
Roi réunira tous les efprits & contri- 
buera plus que toute autre chofe au 
rétablil^eme^t de Sa Majefté (le CJie- 
valier de St. George). 

On croit auffi qu'une Amniftie Gé- 
P 5 nérale 
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nérale pour tous fans exception, pour- 
vu qu'ils ne s'oppofent pas au Roi (le 
Chevalier de St. George ) , contribuera 
beaucoup auffi au rétabtifTement du 
Roi, & au bon fuccès de Tes defleîns. 
Le Roi Très-Chrétien ayant donné 
pouvoir au Colonel Hoocke de traiter 
du rétabliflement des anciennes ailian* 
ces entre Sa Majefté & le Royaume 
d^Ecofle; nous efpérons que Sa Ma* 
jeflé aura là bonté de conferver les 
mêmes favorables intentions pour le 
dit Royaume. 

(Signé) 

FLEMING. 
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RELATION 

du Voyage du 

SIEUR FLEMINGUE 

En Ecoffe & de téîat préjm de ce 



AYANT reçu ordr^ du Roi mo» 
Maître, de partir pour TEçofle 1^ 
vingt huit de Février. 1708 ; je parti» 
de Saint - Germain le vingt neuf muni 
des inilruètions que Sa Maj^ellé jugea né- 
ceiTaires pour les prii)icipaux Seigneur^ 
de ce Royaume 9 queSaMaj^Ckévou^ 
lut bien me confier , & je partis 4p 
Paris le premier Mars, .& j'arrivai k 
Dunkerqûe le trois , où l'alxTence dvi 
Sieur Caron, que j'avois ordr^ de «ne^- 
ner avec moi pour me conduire, ré- 
tarda mon embarquement jufqu'au fix 
que le Sieur Arnott arriva d« Pari^ 
pour être tranfporté en Kcjc^ avec 
quelques inflruftions du Roi (k Che^ 
valier de St. George) moa Maître 
P 6 de- 
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de peur qu'aucun fâcheux accident ne 

mVrive. 

Le Comte de Forbîn & Monfîeur 
du Guay Intendant de la Marine jugè- 
rent à propos de nous faire partir tous 
deux ce même foir en différentes Fré- 
gattes , ils tirèrent choix pour moi de 
la Frégatte la Cigalle commandée par 
Monfr. Lotton , qui avoit déjà en 
deux différentes occafions paffée pour 
le Service du Roi du Port où je de- 
vois débarquei*. Nous arrivâmes le 
treize à deux lieues de la terre, je 
pris une Chaloupe de pêcheurs pour 
être moins fufpèél & je débarquai au 
Château Deflaines appartenant au Com- 
te d'Erroll Grând-Cônnétable d'Ecoflè, 
qui reçut les nouvelles que je lut ap^ 
portois, & après léfqueHes il âvoit 
tant foupiré, avec toute la jôye qu'on 
pouvoit attendre d'un homme qui a- 
voit donné toutes les preuves d'un zè- 
le fingulîer pour le fervîce, au-delà 
même qu'®n pouroit demander d'un 
moins zélé que lui, s'expbfant & tou^ 
te fa famille à une ruine prefque cer- 
taine en recevant chez lui toutes tes 
pcrfonnes qui ont été envoyées en E- 

cofîe. 
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côile, depuis quatre ou cinq années » 
les Vaifleaux même qui y ont été en- 
voyés venant toujours en droiture à 
fon Château & fourniflant à tous fans 
exception l'Argent & les Chevaux né- 
ceflaires pour entretenir la correfpon- 
dancè par tout fe Royaume;, & même 
à fournir des Vaifleaux à quelques-uns; 
ce qui lui a coûté de fort grofles fom- 
mes & a fort endetté cette famille. 
• Milord Erroll ayant lu les inftruc*- 
tîo»s du Roi que je mis entre fes 
itnains, il dépêcha fur le champ un 
Cdurier au Sieur Malcom Gentilhom- 
me d'une fidélité reconnue, & qui dé- 
meuroit tout près de l'embouchure de 
laf Rivière ou. Baye d'Edimbourg, avec 
oxém devoir 4ine Chaldùpie prête - & 
des Piloter poot aller à bord du pre- 
mier Vaillèau qui donneroit le fignal 
dont t)n étoit convenu : ce que le dit 
Sieur Malcom exécuta pon6haellement, 
ayant été* à bord du Protée,. feul Vaif- 
feau qui entra dans cette embouchu- 
re*;. & pour l'avoir fait ce Gentilhom- 
me ^ft obligé de fe cacher toujours» 
Depuis , le même exprès du Comte 
d'Erroll , alla par fon ordre en plur 
fleurs endroits far les. côtes des Pro^ 
P 7 vin- 
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vinces de Fife & de Lothîane pour 
avertir des Gens afSdés d'avoir auffî 
des Chaloupes & des Pilotes prêts ^ & 
que cela fut û fidèlement exécuté que 

Î)luûeurs ont été emprifonnés là-def- 
us. 

Sur mon arrivée il envoya auflî a- 
vertir le Comte Marishall » qui n'étant 
pas fort éloigné arriva le même foir; 
je lui donnai les inflruûions que j'a- 
vois pour lui. Il prit d'abord les mé- 
fures néoeflaires pour avertir fes amis 
de ce pays , & pour partir dans ua 
jour pour la Province de Marr dont il 
eft Grand Bailli Héréditaire , ce qu'il 
fit. Comme j'avois ordre de fuivre Jes 
méfures^ que le Grand-Connétable & 
le Comte de Marishall me préferiroient 
pour avertir les Seigneurs du Pays & 
pour leur faire tenir le^ ioftruaionç 
que j'avois du Roi He Chevalin <te 
St. George) mon Maître pour eux; 
ils me firent écrire le quatorze à Mf. 
Nicolfon Evêque Catholique de ce 
Royaume pour l'avertir de l'état, pré- 
fent des affaires, afin qu'il avertît les 
Catholiques du Nord de fe tenir prêts» 
J'écrivis auffi par leurs ordres à la Du- 
chefle de. Gordofi fur le même fujet, 

ce 
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ce qu'elle communiqua au Marquis 
d'HurtIey fon fils qui étoit dans le* 
Nord, afin de difpofer toutes chofes 
dans les Provinces d'Invernefs , de 
Kofs & de Lochabar , auxquelles Pro- 
vinces il a grand intérêt. J'avertis 
le Seigneur Sureffe de Coxtoure fort 
connu du Roi (le Chevalier de St. 
George) pour fa fidélité & fes fer- 
vices qu'il rendit dans la dernière guér- 
ie. Ayant vu le Chevalier Keith & 
le Colonel Gidun , & le Comte d*Er- 
roll s'étant chargé d'avertir le Major- 
• Général Buchan , je partis le quator- 
ze de Slaines qui efl dans la Province 
d'Aberdeen. Cette Province & toutes 
celles , qui font plus au Nord , étoient 
très-bien intentionnées pour les inté- 
rêts du Roi ( le Chevalier de St. Geor- 
ge); je paffai par la Rivière de Marr 
îans m'arrêter , le Comte de Maris- 
hall s^étant chargé d'avertir ceux qu'il 
étoît néceffaîre. 

Dans celle d*Angus je me rendis 
chez le Comte de Saint Athmore, le 
feize & lui donnai les inflrufiions dm 
Roi (le Chevalier de St. George). H 
fut ravi de voir les affaires fi fort a- 
vancées, & envoya auffi-tôt avertir 

quel- 
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quelques Principaux de la Noblefli 
pour prendre les méfures néceflaires 
dans cette canjonélûre , & au Comte 
de Sanmur ; mais il étoit à Edimbourg 
pour fes affaires particulières. Le Roi 
(le Chevalier de St. George) eft tou- 
jours fiir de lui n'ayant jamais voulu 
prêter ferment au préfent Gouverne- 
ment. J'arrivai le. même foir chez 
Milord- Nearn dans la Province de 
Perth, il témoigna beaucoup de zèle 
pour le fervice du Roi (le Chevalier 
de St. George) y & comme j'avois une 
Lettre du Comte d'ErroU pour lui , . 
afin qu'il m'informât des méfures les 
plus propres pour voir fon Frère Iç 
Marquis d'AthoU , il fe chargea de m'y 
conduire. Nous trouvâmes ce Sei- 
gneur dans toutes les difpofîtions qu'on 
pouvoit fouhaiter. 11 y avoit cinq 
mois qu'il avoit tous ks gens prêts à 
joindre fur le premier ordre oc nou- 
velles de l'arrivée du Roi ( le Cheva^ 
lier de St. George ). .11 eft très-con- 
fid^rabletant pour le nombre qu'il peut 
amener de ceux qui lui appartiennent 
que de ceux qui fe doivent joindre à . 
lui „ il me demanda pluHeurs fois & 
avec inftance le non^ du Général qui 
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devoit commander. Je le trouvai & 
tous les autres Seigneurs que je vis fi 
fort perfuadés que c'étoit le Duc de 
Berwick ; car ils ne pouvoient s'ima- 
giner qu'il étoit rappelle de TErpagne 
à autre fin , étant fujet de Sa Majefté 
Britannique ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) : & ils ont conçu une fi grande 
efllme de lui que je n'ofai hazardçr 
de dire qu'il n'étoit point de ce voya- 
ge; mais je me contentai de dire que 
cela devoit être terminé à fon arrivée 
en Cour. 

De là Milord Mearn me mena chez 
le Comte de Brodalbin, qui non feu- 
lement s'engagea de faire joindre le 
Roi ( le Chevalier de St. George ) par 
fes Vaifleaux qui font en grand nom- 
bre, mais auffi de tenir la Province 
d'Argile, qu'on eftimoit la plus mal af- 
feélionnée, tellement en bride que le 
Roi (le Chevalier de St. George) ne 
trouveroit aucune oppofitionde ce cô- 
té- là. Il lut avec une joye extrême 
les inftru6tions du Rôi (le Chevalier 
de St. George) que je lui donnois. 
D'ici je paflai au Château de Drum- 
mont où je trouvai le Marquis de 

^ Drum- 
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Drummont & fon frère , fils du Duc 
de Perth. Ils reçurent les bonnes 
nouvelles que je leur apportai , avec 
beaucoup de joye; & le Marquis en- 
voya d*abord avertir plufieurs des 
Chefs des Montagnards , qui ont con- 
fiance en lui , de fe tenir prêts, & prît 
les méfures néceffaires pour avertir les 
autres Seigneurs de ce Pays. Je me 
rendis le lendemain dans la Province 
de Sterling chez le Vicomte de Kilfith 
qui étoit à Edimbourg , comme étoit 
aufli le Comte de Wiftonuk mon Frè- 
re qui démeure très-proche de cet en- 
droit, quoiqu'en une autre Province. 
La Province de Sterling eft fort una- 
nime pour le fervice du Roi ( le Che- 
valier de St. George), & s'étoit 
jointe fous le Commandement du Com- 
te de Linlithgom. Le vingt deux je 
me rendis chez le Seigneur deKilman- 
norock dans la Province de Dumbar- 
ton. Il eft zélé pour les affaires du 
Roi ( le Chevaliei: de St. George ) & 
en avertit le Comte de Dundonald fon 
neveu de l'état où elles étoient. 

J ai demeuré ici quelques jours at- 
tendant avec impatience nouvelle du 

dé- 



s::. 



ffEcoJJi 8* d'Irlande. 1708. 3^31 
débarquement du Roi (le Chevalier 
de St. George ) , qui félon les méfure« 
qui étoient prifes quand je partis, de- 
voit s'en)barquer le onze. Dans peu 
de jours le bruit courut que lé Roi (le 
Chevalier de St. George ) , étoit dé* 
barque dans le Nord , ce que j'eus 
peine à croire ; mais le bruit venant 
de toutes parts , je me mis en chemin 
pour ce Pays, & j'y trouvai que fur 
le même bruit les Seigneurs de Keirs» 
de Toven & de Cardenne avec le Co- 
lonel Gredene avoient pris le même 
chemin. Je voyageai deux jours avec 
eux ; mais ne trouvant point de con- 
firmation de cette nouvelle, ils furent 
obligés de fe féparer, & de fe rétirer 
chez eux le mieux qu'ils pouvoient. Je 
continuai mon chemin , où je trouvai 
Milord Mearn qui revenoit du Châ« 
teau d'Hamilton , où il avoit été pour 
parler à la Ducheflè Douairière Mère 
du préfent Comte d'Arran. Comme 
les Miniftres Presbytériens ont beau- 
coup de pouvoir avec elle, il y en a- 
voit un à fa fuite pour gagner le Mi- 
niflre d'Hamilton qui a grand crédit 
avec cette Ducheflè. Elle parut fort 
aflfedlionnée pour le fervice du Roi (le 

Che- 
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Chevalier de St. George); maïs Elle 
dit qu'elle ne pouvoit rien entrepren- 
dre fur Tabrençe du Comte fon fils , 
qui étoit en Angleterre pour fes affai- 
res particulières ; & quoique quelques- 
uns fe plaignirent de fon abience en 
cette conjondlure , il cft certain qu'il 
avoit pris toutes les méfures néceffai- 
res pour avoir les ordres & Lettres, 
qui pourroient arriver en Êcoflc pour 
lui. Et effeélivement il eut celles que 
j'avois pour lui^ & on croit que ce Sei- 
gneur auroit rendu des fervices très- 
confidérables au Roi ( le Chevalier de 
St. George ) , par le nombre de Ca- 
valerie qu'il avoit amené du Nord 
d'Angleterre. 

Ce fut à ce tems que le mauvais fuc- 
cès de l'entreprife commençoit à être 
connu par l'arrivée de la flotte An- 
gloife fous l'Amiral Bings dans la Ri- 
vière d'Edimbourg ; mais les bien-in- 
tentionnés eurent peine à croire qu'on 
fe rétîreroit fans tacher de feire la de- 
fcente à Cromarty, & même après que ' 
la flotte du Roi (le Chevalier de St. 
George) fe fut retirée des Côtes du 
Nord d'Ecofle: ils fe flattèrent qu'el- 
lefaifoit voile du côté de Clyde. Majs 

l'arri- 
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ratrivée du Roi (le Chevalier de St. 
George) àDunker^ue, qu'on apprit 
par les Lettres publiques , mit tout le 
Pays dans une confternation qu'on ne 
fçauroit exprimer. 

J'avois été témoin de la bonne dif- 
polîtion d'une grande partie du Royau- 
me par où j'avois paffé, & j'étois bien 
informé des bonnes intentions du 
refte de la Noblefle & Seigneurs du 
Pays. Jamais on avoît vu Edimbourg 
dans une joye fî univerfelle que celle 
qui avoit paru dans tout le monde 
pendant les trois ou quatre jours qu'on 
attendoit à chaque . moment l'arrivée 
du Roi ( le Chevalier de St. George ). 
Les fidèles fujets s'àttroupoient de tous 
Côtés, & ceux du Gouvernement n'o- 
foient fe montrer en public, ils n'a- 
voient nulle confiance dans les Trou- 
pes réglées , fçachant que la meilleure 
partie tant des Officiers que des Sol- 
dats étoient bien afiPeflionnés au Roi 
(le Chevalier de St. George); d'ail- 
leurs il n'y avoît ni Poudre, ni Muni- 
tions dans le Château d'Edimbourg , nî 
dans celui de Sterling/, & ils fçavoient 
que toute la Noblefle fe révolteroit 
coûtre le Gouvernement ; lorfque le 

Roi 
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Roi (le Chevalier de Su George) dé* 
barqueroit. Deforte que Ton croyoit 
qu'à l'arrivée de Sa Majefté le Gou» 
verneraent fe rétireroit du côté de 
Berwick ; mais quand on fçut par les 
Gazettes & par les. nouvelles publiques 
que le Roi ( le Chevalier de St. Geor- 
ge ) étoit arrivé à Dunkerque , la 
confternation étoit fi grande qu'il lem- 
bloit que la tête avoit tournée à tout 
le monde. Ils avoient reçu ordre, 
après les inflruftions que je leur a vois 
apporté, de ne point prendre les ar- 
mes ouvertement, ni de fe mettre en 
campagne jufqu'au débarquement du 
Roi (le Chevalier de St. George). La 
flotte de France s'étoit retirée fans 

Îu'ils enflent reçu aucun ordre du 
Loi ( le Chevalier de St. George ) de 
ce qu'ils avoient à faire ; ils n'avoient 
point de Chef, ni perfonne qui pût 
prendre fur lui à leur donner des or- 
dres. En même tems l'arrivée de la 
flotte Angloife dans le Port d'Edim- 
bourg , & la rétraite de la flotte Fran- 
çoife avoit donné un nouveau courage 
au Gouvernement qui envoyèrent des 
Heraults citer les Principaux de laNo- 
blefle & des Gentilshommes qui étoient 

dans 
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dans les intérêts du Roi (le Chevalier 
de St. George) , de comparoître en 
perfonne devant le Confeil privé fous 
peine de rébellion , ce que néanmoins 
ils ne firent pas que quinze jours au- 
près le départ de la flotte Françoife , 
& après qu'ils eurent lès nouvelles de 
fon arrivée à Dunkerque. 

Il eft certain que rien ne pouvoît 
tant irriter la Nation en gênerai que le 
traitement , que la NobleiTe & les 
Gentilshommes ont reçu en les envo- 
yant fous des Gardes en Angleterre, 
ce qui a ouvert les yeux même à ceux 
qui étoient les plus zélés pour l'Union, 
à les faire voir clairement ce qu'ils dé- 
voient attendre d'une Nation, qui 
commence déjà à ks traiter fi inhu* 
mainement; & on peut dire qu'on n'a 
janoais vu la nation d'Ecoffe fi généra- 
lement difpofée à hazarder leurs vies 
& leurs biens pour Je tirer de cet ef- 
clavage, fi on les mettoif en état de 
le faire. 

Quoique la plus grande partie des 
Chefs de la Noblefle du Pays foit en- 
tre les mains du Gouvernement , il eft 
pourtant certain qu'il n'y a point pref- 
que de famille de confidérables, qui n'aie 

de 
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de Fils Ou de frères ou de proches 
parens, qui ne fe mettroient à la tête 
de leurs Vaflaux dans cette cauie com- 
mune fi ToccaCon s'en préfentoît; & 
ils font tous généralement perfuadés 
que Sa Majefté Très - Chrétienne fi 
univerfeliement connue, & admirée 
pour f^ générofite & la grandeur de 
fon ame, les ayant pour ainfî dire 
engagé dans la caufe pour laquelle ils 
fouflPrent, ne les abandonnera point, 
fur-tout puifqu'ils n'ont de rien man- 
qué de leur côté en tout ce qu'on a 
demandé d'eux, & après la fidélité 
qu'ils doivent à leur Souverain légitime 
& naturel ( le Chevalier de St. Geor- 
ge), quieft certainement augmentée 
par la vigueur & la fermeté de fa cgn- 
duite dans cette entreprife : rien au 
inonde n'a tant contribué à les enga- 
ger à s'expofer de la manière qu'ils ont 
fait, comme les promefles que leur 
fit le Colonel Hoocke que Sa Majefté 
Très- Chrétienne les foutiendroit, & 
ne les abandonneroit point, en leur 
montrant les pleins - pouvoirs qu'il a- 
voit pour leur faire cette promefle. 



ME- 
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MEMOIRE 
Touchant les E c s s o 1 s. 

LE Mémoire figné par les Principaux 
des Ecoflbis au nom delà Nation, 
& leurs Lettres aux deux Rois , e'cri- 
tes de leurs mains, lignées de leurs 
noms , cachetées de leurs armes & 
adreflees à leurs Majeftés, font des 
preuves indubitables de la difpofition 
de ce peuple dans le mois de Mai 
1707. 

L'Arrivée du Seigneur de Boyn 
dans le mois de Septembre dernier , 
avec des Lettrts de créance de leur 
part fait voir qu'ils étoient encore dans 
la mêm'e dîfpofîtion. 

Les Lettres qu'ils ont écrit de tems 
en tems pendant tout Thyver pour 
prefler le départ du fecours prouvent 
qu'ils n*avoient pas changé de fenti- 
mens. 

Le Roi Très-Chrétien pour aflÛrer 

lè feçret,ne jugea pas à propos d'aver- 

i tir les Ecoflbis du départ du Roi d'An- 

Part. IL ' Q gle- 
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gleterre (le Chevalier de St. George) 
plutôt que dans le commencement de 
Mars 1708. 

Sa Majefté Britannique (le Che- 
valier dç Sx. George) ayant prépa- 
ré des inflruflions pour ^es Chefs de 
cette Nation, elles furent lues au 
Coufeil par Monfieur de Torcy un 
cjes derniers jours de Février 1708. 
Et Sa Majefté Très-Chrétienne les ap- 
prouva* 

Far ces infiru£lions il fut défendu 
aux Ecoflois de rémuer , ou de faire 
aucune démonftration de leurs inten* 
tions jufqu'à l'arrivée du Roi (le 
Chevalier de St. George) leur Souve- 
rain en Ecofle. 

l\ leur fut même ordonné par le 
huitième i^rticle de ces inftruélions 
d'omettre les chofes les plus utiles 

Elûtôt oue de donner lieu àioupçonner 
îur deileia. 

L'urticle fixième contient tout ce 
qu'iU. doivent faire pour favorifer le 
débarquement ; à fçavoir 

i^. De tepir un. Gentilhomme prêt 

, fur la côte de chaque Province pour 

Tenir abord d» premier Vaifleau 

qui 
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qui paroîtroit, pour readre compije 
de lécac & de k difpofitîoa. du 
Pays. 

2°. D'envoyer des Pilles pour coff- 
dUire la flotte. 

Les ËcofTois ont pleinement ùxh^ 
fait à ces deux chefs, i^ UEfca- 
dre ne s'efl: approchée que de la Pro« 
vince de Fife. Un Gentilhomme de 
cette Province nommé le Sieur Mal* 
com dont fa fidélité & h capacité 
auflli-bien que la perfonne Ibnt con^ 
nues à la Reine ( TÊpoufe da Cheva- 
lier de St. George) depuis lougtems, 
efl venu à bord du Protée qui parûc 
plufieurs heures avant TËfcadre , il 
afIÛra Monfieur de Rambur que toue 
étoit prêt dans le Pays & q\x*<m y 
attendoit Sa Majefté Britannique (le 
Chevalier de St. George) avec im- 
patience. 

Il en parla plus amplement à Mon* 
fieur Hatcher Gentilhomme ordinaî* 
re de la Reine (TEpoufe du Cheva- 
lier de St. George), à Moofieor Dte- 
lavâl Capitaine dlnfanterie & à Mon- 
fieur Staffort Enfeigne de Vaifiêau 
qui étoic fur le Protée ât dont les 
<^ z deux 
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deux premiers connoiflbient três-pax- 

ticulièrement ce Gentilhomme, qui 

leur donna une Lettre pour être 

rendue à Monfieur de Perth , qui 

s'affûroit de la bonne difpofition dt 

l'Ecofle, 

2^. Le Gentilhomme laifla quel- 
ques Pilotes fur le Protée : quinze ou 
vingt autres fe font rendus à bord de 
rÊfcadre; quelques-uns y font venus 
& la vue des ennemis , plufieurs de 
ces Pilotes font venus en France. 

Le vingt fix Mars deux jours après 
la rétraitte de Monfieur le Comte de 
Forbin , les Frégattes de Commer- 
ce qui partirent de Dunkerque quel- 
ques jours après l'Efcadre , étant en- 
trées fort ^vant dans la Rivière d'E- 
dimbourg, des Pilotes Ecoflbis font 
venus fur leur bord les avertir que les 
ennemis étoient fur la côte , & qu'ils 
étoient les plus forts, ils confeille- 
rent au Commandant de fe retirer 
au plus vite , ils s'embarquèrent , & 
ils font venus à Dunkerque avec lui. 

Tous les Pilotes ont affûré que, fi 
rEfcadre fût arrivée dans la Rivière 
d'Edimbourg deia heures plutôt , il 
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auroit été facile de la mettre à cou- 
vert de toutes infultes de la flotte 
d'Angleterre: ce qui eft confirmé par 
le Sr. Warftable Capitaine de la Ga- 
lère de Dunkerque une des Frégattes 
de l'Efcadre, & par fon Lieutenant 
nommé Saint Jean , qui ont tous les 
deux une connoifiance parfaite de cel- 
te Rivière. 

Plufieurs autres Pilotes font dans* le 
même fentiment & il ne fe trouve pas 
un feul homme, qui ait fréquenté . cet- 
te Rivière qui foit d'une autre opi- 
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ME MO IRE 
Sur l'Ecosse. 1708. . 

ÏL faudra pour Tentreprife, dont il 
s'agit, k plus de FuGls & de Ba- 
Yonnettes qu'on pourra fournir , des 
riflolets, Selles & autres Equipages 
pour deux à trois miHe Chevaux, delà 
Foudre & des BaUes à proportion des ar- 
mes 9 avec des Moules de calibre pour 
en faire dans le Pays où l'on ne naan* 
que pas de plomb ; & outre cela de la 
Poudre pour les Troupes Ecoflbifes 
qui font déjà armées , fix pièces de 
Canon dont deux feront de 24. avec 
leurs AfFi^ & Boulets; deux Mor- 
tiers avec des Bombes & tous leurs 
Equipages, la Poudre néceflaire pour 
les Canons & Mortiers, 

Il fera bon d'envoyer maintenant 
quelques Officiers EcojfTois; mais au 
nombre de trois ou quatre d'abord, 
parcequ'il feroit difficile d'en trouver 
davantage qui gardaflent fidèlement 
un fecret , d'où peut dépendre la réuf- 
fite de l'entreprife. 

11 fera néceifaire de régler ce qu'il 

■':■:-' fau^ 
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faudra pour la fubfiftance dô ces Offi- 
cierstantdatis le Voyage qu^en Ecofle. 

Il faut fçavoir en quel tems & à quel- 
les conditions celui que le Roi ( le Che- 
valier de St. George) envoyera, doit 
diftribuer les Arhies y Equipages , & 
Munitions de guerre, auffi-bien que le 
tranfport qu'on jugera à propos d'en- 
voyer pour les premiers befoins de 
Tentreprife ; fi Ton attendra pour cet- 
te xîiflrribution que le traité foit con- 
clu, ou fi Ton fe contentera de voir 
un certain nombre de Troupes fur 
pietl & quel. 

Quand on parle du traité on comp- 
te qu'il compremîta principalement 
ce qui regarde hjpuefre, fçavoiï la 
manière dont les Ecoflbis prétendent 
la faire , le nombre de Troupes qu'ils 
mettront fur pied , leur moyen pour 
les entretenir , les enrreprifes qu'ils 
fe proptifent de faire tn Angleterre, 
te recours qu'ils pourront demander au 
Roi (le Chevalier de St. George ) , en- 
fin un General qu'ils demandent fans 
doute pour commander en Chef. 

Il fera néceflaire que celui , qui fera 

envoyé par le Roi (le Chevalier de St. 

Geot^ ) , fçache ce qu'il aura à feire 

Q^ 4 après 
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après la conclu Gon du traité » â^. le 
clébarquement des armes , c'eft-à-dire , 
s'il demeurera en ce paï3-là à fon fer- 
yice ordinaire. 

Pajfage en Ecojffi. 

D faudra équiper deux Vaifleaux de 
vingt à vingt-quatre pièces de Canon 
chacun, afin qu'ils puiflent mieux fe 
défendre en casdebefoin& qu'on puif- 
fe renvoyer pour porter les nouvelles , 
qui pouront être preffées pendant que 
l'autre fervira au débarquement des 
Armes & Munitions dans les endroits 
differens où il les faudra porter. 

Que les Commandans d^ ces Vaif- 
feaux ayent leurs ordres pour, aller à 
DantzicV où l'on ne s'étonnera pas de 
voir porter les armes , qui peuvent 
pafTer par la Pologne , ou bien pour 
' aller en Terre-Neuve, ou en Canada, 
en faifant le tour de l'Ecofle pour, plus 
grande fureté. Les véritables ordres 
feront rémîfes à celui que le Roi ( le 
Chevalier de St. George) envoyera 
qui ne. les ouvrira qu'en mer à une 
certaine hauteur , pour les confier foua 
)aa grand fecret aux deux Comman- 
dans y 
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dans, à qui l'on donnera ordre d'exé- 
cuter ce qui lear fera dit de la part da 
Roi (le Chevalier de St. George), par 
celui que Sa Majeflé envoyera^ loît 
pour le tems qu'ils doivent refter de- ^ 
hors , foit pour les courfes otf il fau- 
dra qu'ils faflent en divers endroits de"^ 
TEcofle & d'Irlande ou ailleurs. 

Que le Sieur Carron Lieutenant de 
Frégatte, dont la préfence feranécef- 
faire , foit nommé pour fervir fur Tua 
de ces VaifleauXjfans lui rien déclarer 
du vrai deflein, & fans lui donner Tor- 
dre de s'embarquer îufqu'à ce ç[ue tout 
foit prêt, afin quon ne pulÎTe rien 
foupçonner fur fon départ , foit à 
Saint-Germain où il eft préfentement , 
foit à Dunkerque où fes voyages en 
EcoiFe font connus. . 
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MEMOIRE SECRET 

Envoyé d'AngUterre par un bien-inten* 
tmné pour 

LE ROI. 

Sur les araires é^ Irlande. 1708. 

L'Angleterre paroîflbit entièrement 
réfclue à la paix avant l'arrivée 
de Milord Malbourough. Les Wighs 
offenfés en la perfonne de Milord 
Wattfon leur Chef étoit dans le même 
fentiment. On aflûre gue Milord 
Wattfon a e'té faire une vifite au Duc 
de Nottînghan Chef des Anglicans, 
^s le defleîn de réanir enfemble 
pour diminuer rautorité de Meffieurs 
de Malbouroug & de Godolphin. 

Ce difcours eft tout public à Lon- 
dres , & plus d'une perfonne & cent 
autres m'en ont fort parlé. 

Meffieurs de Malbourough & de Go- 
dolphin , qui par des intérêts particuliers 
ne veulent pas la paix , mettent en ufa- 
ge toutes fortes de moyens pour em- 
pêcher qu'elle ne fefafle. La principa- 
le raifon qu'ils oppofcnt à ceux qui la 

dé- 
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c'eft qu'ils prétendent & qu'ils publient 
que la France avoit offert Tannée der« 
nière de céder l*£fpagne & les Indes; 
& comme ils ne voyent pas les chofes 
à préfent dans la même dirpofitiony 
ils tâchent de perfuader qu'il faut con- 
tinuer la guerre pour revenir à l'Efpa- 
gn«i qui eft tout ce que l'Angleterre 
fouhaite, & peut-être l'unique efpé- 
rance qui jufqu'à préfent lui a fait 
fournir tout l'argent qu'on a voulu. 

Dans Je commencement du Parle- 
ment on a fait beaucoup de démon- 
ibration de guerre; mais on a tout lieu 
de croire que tout ce qu'a fait la Cham- 
bre des Communes , au commence- 
ment qu'elle a été aâemblée, n'a été 
que pour empêcher que les Hollandois 
ou quelques autres des Alliés ne fe fé- 
paraffent de l'intérêt général pour 
penfer à leur intérêt particulier, auffi- 
tôt qu'ils verroient dans leParlement 
d'Angleterre quelque mefintelligence 
ou quelque penfée de paix , & il efl 
à remarquer que les premières démar- 
ches n'ont pas eu beaucoup de fuites ; 
on a parlé de beaucoup de préparatifs 
pour la campagne prochaine^ d'augr 
0^6 men- 
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inentatîon de Troupes , des réfoliï^ 
tions de fournir tout l'argent qui feroir 
néceffaire; & cependant il n'a pas pa- 
\ rû qu'on ait agi bien réellement. Pour 
ce qpi régarde le» fubfides , la Cham- 
bre des Communes n'avoit encore rien 
fait que de travailler à la taxe des ter- 
res & à celle du grain germé, dont 
le produit feroit néeeïTaire, non Seu- 
lement cette année , mais encore plu- 
iîeurs autres , quand même la guerre 
finiroit cet hyver. Pour le rcfte de. 
l'argent qu'il faut trouver, le Parle- 
ment remettoit à chaque féance d'en 
parler & n'y avoit point encore tra- 
vaillé du tout. 

La taxe des terres & du grain n*à 
été entièrement finie que pendant gae 
j'étois à Londres les trois derniers 
jours de ce mois , & on n'avoit point 
encore .commencé de parler d'autres 
chofes. 

Toutes h$ premières féances du 
Parlement fe font pafFées à examiner 
direftement où indireÔement la con- 
duite de ceux qui gouvernent la Cham- 
bre des Communes, à préfenter péti- 
tions fur pétitions pour avoir une coq* 
noiflance générale ^ exa^e de tout 

ce 
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ce qtfon avoit fait fur mer, en Eipa^- 
gne. C'eft de cet examen que le Par* 
lement prétend tirer de quoi attacher 
te Confeil privé , & l'Amirauté d'une 
part; & de l'autre part Meffieurs de 
Malbourough & de Godolphin, prétend- 
dent que les affaires d'Efpagne ont été 
négligées , l'argent ayant été employé 
à d'autres chofes, que la nation ré- 
garde comme beaucoup moins impor- 
tantes. Les Marchands qui jufques 
alors avoient paru les plus portés à la 
guerre, ont changé tout d'un coup de 
fentiment , à caufe des pertes confidé- 
rables qu'ils ont fait pendant cette 
guerre-ci & principalement cette der- 
nière année; ils ont crié plus haut que 
tous les autres contre le Gouverne- 
ment, & ont été plus animés que qui 
que ce foit contre MonCeur de Chur- 
chil frère de Monfieur de Malbou-- 
rough, parcequ'ils prétendent que tout 
ce qui fe fait dans rAmirauté c'eft par 
fon confeil. 

La Chambre Haute, au lieu de faire 

une adreffe potu: rémercier la Reine 

de fa première Harangue comme c'eft 

l'ordinaire, ( cette addrefle de rémer- 

(^ 7 ciment 
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ciment n'étoit pas encore faite quand 
j*étois à Londres) ne s'eft occupée 
qu'à faire des Harangues plus vives 
qu'on ne peut le dire pour réprefen- 
ter & examiner Técat déplorable de 
la Nation , la ruine du peuple & 
k NoblefTe dans les Provmces y la 
de{lru6lion du commerce qui met 
les Marchands hors d'état de contri- 
buer aux dépenfes comme ils ont fait 
jufques à préfent. Milord Wathan 
dit que forgent itoit devenu imnjible en 
jingleterre : ce font fes propres ter- 
mes. Les autres Milords qui ont par- 
lé, ont dit des chofes qui ne font pas 
moins fortes. 

Les Anglicans qui fb font abfentés 
du Parlement dans le commencement 
& oui refloient à la Campagne pour 
rendre en quelque &çon le parti 
contraire reponfable de ce qui ie 
pafFeroit , & pour le rendre odieux, 
ont tout d'un coup été avertis par 
leurs Chefs de fe rendre à Loa* 
dres; parcequc après Noël on trai- 
teroic des affaires fort importan- 
tes. 

Si y fans être informé à fond de ce 

qui 
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^ui fe paiTe dans le Confeil d'Angle- 
terre, on pouvoir s'en rapporter à 
la pénétration , on pourroic fe per- 
fuader qu'on penfe fort férieufement 
à la paix , quoiqu'on parle plus que 
jamais de continuer la guerre ; on 
pourroit même juger que le Parle- 
ment avoit réfolu de donner le tems 
néceflaire à des négociations fecret- 
tes avant d^éclater fur leurs fujets 
particuliers de mécontentement : on 
pourroit juger aulli^qu'on elt à la veil- 
le de voir arriver de grands defor- 
dres dans le Parlement les uns contre 
les autres , & de la part du Gouver^ 
nement contre le Parlement, 

Les raifons qui pourroient faire ju« 
ger la paix font le peu d'efpérance 
que doit avoir l'Angleterre à pré- 
fent de jamais avoir TEfpagne , ni 
même de pouvoir y continuer la 
guerre dans la fîtuation préfente où 
leurs affaires fe trouvent dans^ ^e 
Pays*là 9 fans de grandes guerres » & 
un grand defavantage. On peut 
joindre à cette raifon le peu d Vpérance 
qu'il y a dje trouver l'argent néceilkire 
pour coûtiBuer U guerre. 

Jaf- 
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Jufqu'à préfew il ne paroît p» 
qu il puifle y avoir d'autres expé- 
diens pour trouver le furplus qu'il 
faut pour le fond de la guerre , ou- 
tre la taxe des terres , & du grain 
germé, qui ne monte qti'à deux mil- 
lions de livres Sterlins, que les trois 
fuivans. 

Le premier : une offre que, fait la 
Banque d'Angleterre de fournir au 
Gouvernement, comme elle a fait l'an- 
née paffée, deux millions de livres 
Sterlins. 

Le fécond; une offre que fait la 
Compagnie des Indes de fournir à- 
peu-près la même fomme de deux 
millions de livres Sterlins , pourvu 
qu'on permette le débit de la Mar- 
chandife des Indes en Angleterre. 

Letroifîème : une taxe nouvelle fur 
le fel qui puiffe monter environ à la 
même fomme de deux millions de li- 
vres Sterlins. 

La Banque peut fournir les deux: 
millions de livres Sterlins; mais k 
difficulté eft de fçavoir fiir quoi on 
pourra affigner les intérêts & le 
rembourfemcat de cet argent, n'y 

ayaftc 
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ayant plus de fonds en Angleterre 
qui ne foient dès l'année paiTée en« 
gagés pour quatre -vingt dix ans, 
excepté une partie de la taxe du 
grain germé, & celle des terres. Il 
n'y a pas apparence que la Nation 
confente jaimais à engager la taxe des 
terres. 

Pour Toffire que fait la Compagnie 
des Indes, elle efl û contraire au 
Commerce d'Angleterre , ôc les Mar- 
chands s'y font toujours oppofés fî 
formellement en tems de paix , & 
quand leur Commerce tiorifloit le 
plus , qu'il n'y a pas d'apparence qu'ils 
puifTent jamais y confentir dans un 
tems où leur Commerce efl en fi mau- 
vais état. ^ 

Pour la taxe du fel, afin qu'elle pro- 
duifît la fomme qu'on voudroit, i\ 
faudroit la poufler à un prix exceflif 
qui ne feroit gueres du goût de la 
Nation. • 

On a parlé auffi d'une /taxe fur le 
Charbon} mais elle produiront fort peu 
de chofe. 

Outre les raifons ci - defihs ^, qui 
pourroient perfuader la paix, on f$ait 

que 
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que dès le mois de Septembre Milord 
Portland a été chargé de la part de 
la Hollande de dire que les Hollan* 
dois ne pouvoient pas faire davanta* 
ge la guerre» 

Les raifons qui pouvoient faire ju- 
ger des defordres dans le Parlement 
& contre le Gouvernement font: 

L'animofité de Milord Warthon 
& des Wîghs qui avoient toujours 
été dans h parti de la Cour , âc 
gui a préfent y paroiïTent fort oppo- 
fés. 

De plus le Parlement, chaque fois 
qu'il s'aflemble , demande à fçavoir ce 
qui S'efl: paffé fur mer & fur terre 
cette campa^e ; il demande toas 
les ordres qui ont été donnés , les 
commiffions qui ont été expédiées , 
les Lettres qui ont été écrites aux 
Généraux de terre & de mef , les ré- 
mnfes des Généraux^ une connoif- 
; ànce entière de tous les projets de 
: a campagne dernière. • Oii a pouf- 
:ë les chofes julqtfà vouloir fevôir les 
penfions particulières que donne la Rei- 
ne fur fa Caffette & far Ion revenu 
particulier. Londres dans ce même 

lems 
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téitis a été rempli de Libelles aiTes 
vifs & de Placards fort infolens. 

Le Parlement a démandé à fçavoiF 
le nombre jufle des Troupes qui é* 
toient dans chaque aripée , le nombre 
des Matelots qui ont été fur chaque 
Vaifleau, le nombre des Oifficiers 
préfens ou abfens , non feulement 
dans les tems où ils paroiflbient les 
plus néceiTaires, mais même pendant 
tout le cours de la campagne; & ilpa« 
ïoit que ces enquêtes & principalement 
celles qu'on fait fur le nombre des Ma- 
telots , font caufées par un foupçon 
qu'a la Nation, que leurs VaiiTeaux 
n'ont pas été armés autant qu*ils de* 
voient être, & que chaque Vaifleau- 
n'ayant pas le nombre d'hommes qui 
y étoit defliné ; il faut que l'argent 
ait été détourné à d'autres ufages oul 
au profit de quelques particuliers. 

Tous les membres du Parlement , qui 
avoient de certaines charges nouvel- 
les données par la Cour , ont été chaf* 
fés de la Chambre; on les a mis d'abord 
au choix de quitter leurs charges ou, 
la Chambre : quelques-uns ayant vou- 
lu quitter leurs charges pour rentrer 

au 
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au Parlement, on n'a pas laiiTé de les 
chafler comme Gens plus attachés 
aux intérêts de la Cour, qq'à ceux de 
la Nation. ^ 

11 eft à remarquer que les jugemena 
qu'on veut faire en Angleterre fur le» 
brouilleries qui peuvent arriver , fur 
les écrits du Parlement contre le Gou- 
vernement, fur l'animofité des par- 
ticuliers ^ font des chofes ^ui peu- 
vent changer d'un moment a l'autre 
pat des intérêts particuliers , ou en 
contenant les Chefs des^ partis , & 
par d'autres raifons. Ainfi on ne 
peut rendre un compte bien jufte , 
que de l'état où fe trouvent les cho- 
fes afluellement , & y joindre les con- 
jeélures fondées fur les connoifTances 
qu'on peut avoir, & les informations 
qu'on peut faire, 

A la fin de Janvier on aun^ des 
nouvelles plus pofitives & plus parti- 
culières y psLT un homme qu'on doit 
voir bien informé & qui ne lâche- 
ra rien: on les fera fjavok auflOl- 
tôt. 

Le voyage de Mônfieur de Coda- 
gan à Nivelle pour l'éehange a fait 

pea- 



à'EcoJJi & nrlandi. 1708. 357 
çenfer, à caufe du Caraftère qu'il a 
d'Envoyé auprès les Etats d'Hollan- 
de, & à caufe de h confiance ea^ 
tièrequeMilordMalbourougha en luî^ 
qu'il pourroit bien faire quelque pro- 
pofition fur la paix , ou du moins voir 
fi on ne lui en feroic point. 

S'il étoit permis de dire fa penfée 
fur la difpofition où l'on pourroit être 
par rapport à la paix, ce feroit de 
ne point faire de propofitions de p^ix 
de la part de la France , d'écouter 
celles qu'on pourroit faire fans trop 
d'emi)refrement4 mais cependant fans 
les rejetter de peur que ceux du Gou- 
vernement d'Angleterre , qui veulent 
Ja guerre, ne fçachant plus comment 
parvenir pour la faire continuer , ne fe 
lervifFent du refus qu'on paroit faire 
en France d'écouter , pour animer la 
Nation & pour la déterminer à con- 
tinuer la guerre encore un an , jqui eft 
affûrement tout ce qu'elle peut faire 
en achevant de fe ruiner. 

Au furplus ^ fi la guerre continuoit 
jamais oh ne peut rien faire qui foit 
plus à charge à l'Angleterre, & qui 
ht defole plus que la manière que l'on 
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a prife la campagne d^nîère d'avoîf 
des Efcadres feparées, & grand nom- 
bre d'Armateurs dans la Manche qui 
defolent le Commerce; les pertes & 
les plaintes des Marchands là'-def- 
îus ne peuvent s'exprimer. Les Mar- 
chands n'en font point de difficulté de 
dire tout publiquement, que les pertes 
qulls ont faites dans le cours de cet* 
te guerre & de cette annœ, ne vien- 
nent que de la faute de l'Amirauté 
& du Gouvernement. Pour la guerre 
de terre l'Angleterre ne fe foucie réel- 
lement que de celle d'Efpagne; cha- 
que mauvaife nouvelle qui vient de ce 
pays-là caufe la defolation à chaque 
particulier. - 

On pourroît avoir lieu de penfer 
qu'on a donné quelqu'attaque pour la 
paix y mais fans aucune faite. On 
commence toujours par dire qu'elle 
né fe feroit jamais fans l'Ëfpagne^ & 
on finiflbit bien-tôt le difcours* 

On peut compter que toutes les 
démarches de Milord Godolphin font il 
cachées qu'il ne feroit pas bien éton- 
nant qu'il fût fort réfolu à la paix dans - 
le tems qu'il fait le plus parler de guer- 
re. Les 
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Les difcours publics de Londres 
font la giierre; c'eft qu'on ne fera 
jamais la paix fans TEfpagne & les 
Indes , & qu'on ne penfe point du 
touc à la faire à préfent, principale- 
ment à caufe des oflFres qu'ils difcnt 
que la France avoit faite la campa- 
gne dernière. Un particulier qui pou- 
voît être bien inftruit , - mais qui ne 
me difoit pas alTûrement tout ce qu'il 
fçavoit, me tint des difcours un peu 
differens. Il me dit qu'il croyoit 

Îjue l'Angleterre pouvoit aiféraent 
aire cette campagne & qu'elle la 
feroit ; on n'auroit peut-être pu ju- 
ger qu'il penfoit qu'elle ne la feroiç 
pas. 

Pendant trois jours de féjour à 
Londres, les enquêtes fur la condui- 
te de TAmirauté n'ont pas été moins; 
i?ives qu'auparavant ; au contraire U 
Chambre baffe a démandé à voir tous 
les papiers du Prince , toutes les Com- 
miffions qu'il a donné , & même tout 
le compte de rarg€;nt qui a paflTé par 
fes mains. H faut convenir qu'il eft 
étrangement traité par la CËambrq. 
baffe. 

Dans 
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Dans la Chambre haute la Reine 
parla & exhorta fort à la guerre , <& 
elle dit que ceux des Seigneurs qui 
y feroient le plofi portés , feroîent 
ceux à qui elle accorderoit fes grâ- 
ces. Il y eut des Milords qui firent 
à cela des réponfes plus pour faire 
rire que allant au fait. Milord Mal- 
bourough dit que la Reine avoit écrit* 
à l'Empereur pour que le Prince Eu- 
gène paffât en Efpagne. Milord Pe- 
terborough parla beaucoup du defordre 
des affaires d'Efpagne & beaucoup 
contre Milord Galvay. 

La Chambre des Communes n'avoît 
rien fait de nouveau pour les fub'fî- 
des,& le Parlement devoît 'bien -tôt 
Tajourner pour quinze ou vingt jours. 

Je ne crois pas que les diUrours & 
les projets de Monfieur de Mirmon 
méritent qu'on en parle, on n'y fait au- 
cune attention dans le Pays* J'ai en- 
tendu en partie une grande converfa- 
tîon, qu'il aveic avec Monfieur de 
Maffey Envoyé de Savoye , où il 
lui propofoit un projet pour entrer 
en France par le païs de Vaux avec 
fix mille réfugiés. Mais on régar- 
de 
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de tout ce qu'il dit comme Vifion. 

Quelques Marchands François & 
Catholiques in'ont parlé plus que les 
autres de la Ruine & du meconten-^ 
tement des Marchands. Par un dé* 
tail, dans lequel je fuis entré avec uri 
Marchand dont le principal petit com- 
merce eft de vendre certains Gâ- 
teaux & autres chofes de cette na- 
ture pour les gens de la campagne 
principalement dans le tems de Noël, 
qui e(l proprement le Carnaval de ce 
pays-là , on pouvoit conclure une 
grande mifere parmi les Payfans : 
tous les ans la vente de ce Marchand 
a diminué confidérablement , & cet- 
te année il ne vend rien. Et les Pay- 
fans d'autour de Londres font fans 
comparaifon les plus riches de fouc 
le Pays. „. 

Il avoit couru un feruît que l'Ami- 
rai Leech, qui eft prêt à for tir de 
Portsmouth devoit aller avec vingt trois 
Vaifleaux de Guerre au • devant des 
Gallions: il y a grande apparence que 
cela eft fans fondement. 

On m*a dit à Douvres qu'il n'avoît 
que dix ou douze Vaifleaux* qu'il é- 
' Paru II. R toit 
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toit dcftiné à efcorter un Conroy 
pour Lisbonne : il ii'étoît pas encore 
forti le quatre Janvier quand je fuis 
ibrd de Douvres. 

11 TCkZ paru à Oûende en caufanc 
avec Monûenr de Spar, que les Hol- 
landois ne laiÛoient pas d'avoir q^uel- 
quÊ auendon au voyage de Monlieur 
de Cadogan à Nivelle , & qu'ils en 
svoiaiic quelque ibupçon : autant crue 
je l'ai pu juger, il m'a paru auili qu on 
n'étoit pas £ms inquiétude fur fes 
ciouvemëns de Nimegue & de la 
Çuddre» 
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[IL y a jamais eu conjon£f(r«^ 
re qui demandoic Tapplica^ 
tion la plus férieufe à trou* 
ver des expédiens pour for- 
tir heureufement d'une guerre funel^ 
te. Ton peut dire que c'efl: la préfea- 
te dans la quelle les ennemis , enflés 
par les avantages inouïs qu'ils ont 
remportés, & animés plus que jamais 
contre la France , font des menaces 
^u'oa. n'ofe pas nommer^ & qu'ôa 
R î croi- 
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crokok non * fedeffient imprâtic^es » 
urai» même infenfëes, fî les fuccès fi pea 
attendus depuis quelques aniuées ne 
donnoîenc liea de tcmt crafedre d^on 
enuemi implacable & acharpé. 

L'on a vft Sa Majeftë Trèt-Cferé- 
tîenne foutenir la guerre pendant 
tant d'années , & principalement peu- 
dant le Règne de Charles IL , & les 

Îjuatre années que le feu Roi Jacques 
ùt paifible fur le Trône, contre tou- 
te la Maîfon d'Autriche unie avec les 
Hollandois & tous les Prmces d' Alle- 
magne , avec tant de fupériorité , que 
fes ennemis ont toujours été réduits à 
accepter telles conditions de paix qu'il 
lui a plû leur impofer. 

Si OH examine maintenant d*où vient 
le changement étonnant que nous vo^ 
yoQS aujourd'hui dans les affaires» cm 
n'en trouvera pas d'autre caufe <iue 
k jonâionde la Grande-Bretagne à 
la Ligue d'Autriche, puifque ce n'eft 
pas feulement par le nombre de leurs 
Vaifleaux, mais encore plus par ce- 
lui de leurs Troupes de terre, & par 
les Ibmmes îmmenfes que les Angloîs 
ont contribués autant que tous les au- 
tres 
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très Confédérés eniénib]e à foucenir la 

1 guerre. Cela efl: fi vrai que pendanc 
es deux années aue le Prince d'Orâu- 
ge fut obligé d employer les forces 
d'Angleterre pour réduire Tlrlandc , 
la France continua toujours dans fa 
fupériorité ordinaire. 

Il efl donc évident que tous les ex- 
pédiens qu'on puiffe fe propofer pour 
remettre les affaires de la rrance, le 
plus efficace feroit de faire une puif- 
iante diverfion dans la Grande-Breta- 
gne. L'on peut dire en gênerai qu'il 
n'y a pas de moyen plus naturel pour 
embarafler un ennemi, que de por* 
ter la guerre dans fon Pays. Le Roi 
de Suède a pourfuivî le Roi Augufte 
durant quatre ans en Pologne , & tou- 
jours avec avantage , fans pourtant 
pouvoir le réduire , il changea de bac- 
térie, pafla en Saxe avec Ion armée, 
& quoique dans ce tems-là le Roi Aa- 
gufte eût gagné une Viftoire confidé- 
rable fur une partie des Troupes Suè- 
doifes , cependant ce Prince .tout vie» 
torieux qu'il étoit, fut obligé en moins 
de trois mois d'abandonner fa Polo- 
gne^ de donner carte blanche au Roi 
R 4 de 
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de Suède, & de fe foumettre à tou- 
tes les duretés qu'il a voulu lui im- 
jpofer. 

Si le Roi Très-Chrétien vept bien 
employer, non pas une grofle armée 
comme fit le Roi de Suède, mais feu- 
lement autant de Troupes qu'il fau- 
droit pour la défenfe d'une bonne Vil- 
le fortifiée, pour accompagner Sa 
Majefté Britannique (le Chevalier de 
St. George) enÉcoffe, l'on peut di- 
re avec affûranee que fon expédition 
Ji'auroit pas moins d'eâFet que celle dd 
Jloi de Suède. Ce Prince n^avoîc 
point de jufles prétentions fur la Saxe, 
il ne s'y trouva pas de mécontens 
contre le Roi Augufle , & il n-*y a- 
voit ni Partifans, ni Amis qui Vj 
invitoîent; au contraire le Roi de la 
Grande-Bretagne (le Chevalier de St. 
George) trouvera tous ces avantages 
en EcoiTe , ce qui lui fera un appui 
bigîi plu* folide que nç feroit une 
^igsçflè armée dans un Pays entière- 
Jfnent ennemi. 

Il paroît donc clair que, pour faire 
une puiffante diverfion dans la Gran- 
de-Bxet^nCji il ne faut pas renvoyeîjr 

Sa. 



d^EcoJJe ^ ff Irlande. 17091 %Cgf 
Majedë Britanàique ( le Chevalier de 
St. George ) en Ecolfe accompagnée 
de la manière que fes fidèles Sujets de 
ce Pays -là le demandent: & pou1^ 
mettre cette propofition dans.fon' en- 
fière évidence , il fuffit de faire voir 
que les Ecoflbis font difpofés à fe dé- 
clarer pour le Roi (le Chevalier deSt.^ 
George) dès qu'il débarquera chez 
eux accompagné de Troupes & d'au- 
tres moyens (ju'ils ont propofés , ôt 
3ue la déclaration d'Ecofle fera fuivie 
*une Révolution en Angleterre & en 
Irlande, 

Pçur pouvoir juger laiheraent & 
fans crainte de fe tromper, de la diP 
pofition préfente de l'Ecofle à fe dé^ 
clarer en faveur de Sa. Majeftë Bri? 
tannique (le Chevalier At St. Geor- 

{re ) , il efl bon de confîdérer en quel- 
e difpofition elle étoit au mois de 
Mars dernier, lors de h dernière ex-- 
pédition , & quefs changemens font 
arrivés depuis ce tems-là. 

C'eft un fait confiant & reconnu ,, 
que là plus grande & la. plus confidé- 
rable partie dé ce Royaume étoit prê- 
te, k f^ déclarer pour Sa Majeffé firi- 
R 5 taff- 
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tannîque (le Cbevalkr de St. George) 
en même tems qu'elle aufoit mis pied 
à terre, & le Confeil & les Minillres 
de la Princefle Amie en Ecofle en é- 
toient fî convaincus , qu'ils avoient 
déjà pris des méfures pour fé rétirer 
en Angleterre fur la première nouvel- 
le de (on débarquement , & Von ne 
doit pas s'en étonner , les Ecoflbis 
commençoient dès ce tems*là à fentir 
que l'Union avec l'Angleterre, dont 
on leur avoit promis tant d*avanta« 
ges, n'étoit véritablement qu'un pré* 
i;exte fpecieux pour les foumettre en- 
tièrement à r Angleterre I & que les 
Anglois, au-lieu de les régarder com- 
me leurs afibciés, faifoient des A&ti 
de Souverain fur eux , ce qui acheva 
de réunir tous les partis differens d'E* 
cofle dans Tinterêt commun , & d'où- 
vrir les yeux à la plupart des plus vio- 
lens Partilans de l'Union » & leur & 
connoître à tous que le falut & la ti- 
bercé du Royaume dépendolent cmî- 
quementdu rétabliflèmencde leur Roi 
légitime ( le Chevalier de St» George) 
fur le Thrône de fes ancêtres , & 
^u'Hs n'avoient pas d'autre parti à 

pren- 
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prendre que d'expofer leurs vics^, 5t 
kurs biens pour le rétablir. 

Â l'égard des changemens en Ecof> 
fe depuis la dernière expédition , il pa^ 
roit clairemenc que tout ce quf s'y e(t 

Îiafle depuis ce tems*là contribue à 
aciliter fon rétour , & à irriter iepeu^- 
ple de plus en plus. 

Premièrement, i'Eçofle eft bien plui 
dégarnie de Troupes réglées qu elle 
ii'étoit à la dernière expédition. 

Secondement, les Ëcoflbis ont été 
bien informés du ^rand empreiTemenc 
que Sa Majefté Britannique (le Che- 
valier de St. George) a témoigné 
dans cette expédition de tout rifquer 
pour débarquer parmi eux , ce qui 
lui a gagné tous leurs coeurs plus que 
jamais. 

■ Troifièmement^tes Ecoffois ont été 
beaucoup plus maltraités qu'aupara- 
vant par \%B iinglois^ une partie ei»»^ 
fidérable de leur Nobieife traînée dan» 
tes prifons d'Angleterre j fur de fim* 
pies fbupçons contre toutes le« loix 
dtt Royaume. 

Quatrièmement, la réfoïation prife 

bar les Ânglois d'ôter à tous ks Seir 

. R (S gneurs 
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gneurs leur Vaffelage , ou- la fupérîo- 
rite que les lois du Royaume leur 
donnent fur leurs Vaflaux , ce qui les 
touche dans l'endrolc le plus fen- 
fible, l'ancienne Noblefle d'Ëcofle 
étant incomparablement plus confidé- 
rable par le nombre & la dépendant 
ce de fes Vaffaux qne par fes richef- 
fes. 

Cinquièmement yen faifant des For^ 
terefles en plufieurs endroits de TEcof- 
Se pour y mettre des Garnirons An- 
gloifes , pour achever de détruire 
ce qui relie de leur liberté , & des 
anciennes loix du Royaume en les af* 
fujettiflaat au pouvoir arbitraire du 
Parlement* 

Enfin on vient de recevoir une nou- 
velle preuve de la difpofition des £• 
coflbis. Cinq Gentilshommes qui a- 
voient paru publiquement avec leur^ 
Vaflâux en armes en^ faveur du Roi 
(le Chevalier de St. George) lorf- 
qu'il étoit fur les côtes d'Ecoife, il 
y avoic deux miUe témoins de cq 
fait qui étoit notoire , & publiique ; 
la Cour voulant faire un exemple pour 
effrayer les autie^ bien* intentionnés 

fit 
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fie &ire le procès à ces Gentils* 
hommes , ne doutant nullement de 
les hifei condamner ; & quoique les 
Miniftres euflent pris toutes fortes- de 
précautions pouF ne pas manc^uer le 
coup , ils ne purent jamais faire pa- 
roîcre aucun témoin contre eux » & 
tous les juges unaniment les renvoyè- 
rent abfous, & déclarés innocens. 

Mais la dernière Jiarangue de la 
Frincefle Anne à fon Paiement fera 
bien voir aux Ecoflbis qtie fans le 
r^tabliflement de leur Roi légitime 
(le Chevalier de Su George), ils ne 
jouiront plus de cette liberxé qui leur 
ed fi avantageufe dans les procès 
criminels. Comme les Ecoflbis font 
extrêmement jaloux de leurs loix, ils 
flipulerent expreflement dans le traî* 
.té d'Union que toutes leurs loix de- 
meureraient toujours dans leur en- 
tier; mais pour leur ôter ces avant 
tages, la Prinçefle Anne vient de ré- 
commender au Parlement de faire ujw 
uniformité entret les loix de ces deux 
Royaumes, particulièrement en ce qui 
tégarde les procès criminels, ce qui 
»e, veut dire autre chofe qije d'abo^ 
R Z lix. 
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Ht les loix d'Ecoffe , & d'obliger lei 
Ecoflbis à fe foutnetcre à celles d'An* 
glecerre , & par^là ils auront l^rs an* 
ciens ennemis les Ânglois pour leurs 
Juges , quand il ne s'agira de rien 
moins que de leurs vies. Et c'eft ce 
oui doit achever de réduire les Ecof* 
fois au défefpoir quand ils verront 
leurs anciennes loix^ & tout ce qu'ils 
ont de plus cher^ aflujectisau pouvoir 
arbitraire du Parlement d'Angleterre, 
Jâns que le petit nombre des Depu* 
tés EcoITois s y puiflè oppofer , par« 
ceque les Angloîs ne reçoivent que 
feize Pairs Ecoffois contre environ 
deux cent Anglois dans la Chambre 
Haute, & quarante cinq Députés Eco& 
(bis contré plus de cinq cent Anglois 
dans la Chambre Bafie, ce qui rend 
leur préfénce entièrement inutile 
dans cette Compagnie^ où tout eft 
réfolû par la pluralité des voix. 

Apres tout qaand on aauroit pas 
ks Lettres , & Signatures que Ton a 
reçu dès principaux Seigneurs de ce 
pavs4à; peut-on douter de h bonne 
difpofkion des Ecoflbis à un foulev^e* 
ment gênerai,, dès que leur Roi légi* 
'' ■ * - time 
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tîme (le Chevalier de St. Georçe) 
paroîtra avec les moyens néceffaires 
pour foutemr les vœux de la Na* 
tion? 

Et ce foulevement arrivant en Ecof- 
fe y on peut aufli peu douter que la 
xnême confuGon , qui étoît prête d'é* 
dater en Angleterre lorfque Sa Ma- 
jefté Britannique (le Chevalier de St. 
George) étoit fur les côtes au prin* 
tems dernier, n'arrivât en effet fur 
la ipreroière nouvelle de ce fouleve- 
ment. L*on fçait aflez que TAngleter- 
re ne fubfifte & ne foutient la guer- 
re que par le crédit des Billets de TE^ 
çhiquier & de la Banque de Londres ; 
&, c'eft un fait confiant & reconnu 
par les ennemis même > qu'au feul 
bruit de l'embarquement de Sa Ma- 
jefté Britannique (le Chevalier de St. 
George), tous les particuliers qui a» 
voient leur argent dans ces Banques , 
allèrent en foule ie rédemander avec 
un fi grand ^mpreflement, que ,^ fi la 
Bouveœ en fut venue deux jours a- 
près que le Roi (le Chevalier de St. 
George ) n'avoit pu débarquer , le 
Gouvernement d'Angleterre eût ët^ 

. ea- 



37<$ Refwlutiont 

entièrement renverfé* Cela ne re- 
vint pas feulement par des Lettres 
des particuliers de ce pays -là, lès 
Hollandois eux-mêmes Tont avoués 
dans leurs imprimés , réjettant la eau- 
fc de 6e défordre. fur les mal-înterif 
tiennes ; ce qui prouve le fait , & fait 
yoir que Sa. Majefté Britannique ( le 
Chevalier de St. George), a des Amis 
dans ce pays -là; & cela feul fufïït 
pour démontrer la confuGon dans la- 
quelle un foulevement en Ecofle jet? 
teroit TAngleterre. Sans parler des 
Amis que Sa Majptté Britannique (1q 
Chevalier de. St. George ) a dans ce 
Royaume , ni des partis oppofés qui 
n'ont jamais été fianîmés les uns con- 
tre les, autres comme ils font à pre- 
fent , ce qui fait qu'il ne faucfroit 
pas d^autres raifons à Tun dés. partis 
pour fe déiclarer pour le Roi ( le Cher 
valier de St. George ) , que parceque 
le parti contraire feroit aftaché aa 
Gouvernement. 

A l'égard' de rrrlande,.fa dîfpofition 
eft; permanente, & toujours la mê- 
me, fondée fur Tintérêt ,.fur la libers 
té:t &,fur, la, Religion, L'on fçait af- 

fei. 
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fez par le grand nombre d'Evêgues, 
de Prêtres, & de Religieux,, qui ont 
été obligés de fe réfugier en France , 
combien la Religion eft opprimée en 
Irlande , prefq,ue toutes les anciennes 
familles dépouillées de leurs biens , 
& pas un Catholique capable d'aucu- 
ne charge civile & militaire , & tous 
défarmés. L'on fçait cependant qu'il 
y a certaînemeijt dans ce Royaume 
au moins fix Catholiques pour un Pro- 
jteftant , & l'on peut aifément juger par 
la valeur & la conduite fans réproche 
des Régiraeris Irlandois qui fervent 
en France, de quoi feroient capables 
leurs compatriotes qui feroieut dans 
le Pays* s'ils avoient des armes. En- 
fin Ton peut dire avec affûrance qu'il 
n'y a pas de motifs dans la Nature 
qui puifle engager un homme à pren- 
dre un parti , qui ne fe trouve dans 
Ips Catholiques Irlandois , pour pren- 
dre celui de leur Roi légitime. (Ic5 
Chevalier de St.. George). 

11 eft donc manifefte par tout ca 
que l'on a dit, qu'on, ne peut raifon* 
nablement douter que Sa Majefté 
Britannique (le^ Chevalier de ScGeorn 
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ge) débarquant en Ecofle avec lès 
Troupes & antres moyens néceflai- 
res, TEcoffe ne fe déclare pour elle, 
& que cette décIaraticHi foit imman- 
quablement fuivie par une Révolution 
en Angleterre, & en Irlande , ce qui 
feroit une fi puiflante diverfion , qa'H 
faudroit que la Ligue des confédérés 
tombât en même tems par pièces , & 
que la France fe rétablit dans fon an- 
cienne fupériorîté. 

11 relie donc à confîdérer quel nom- 
bre de Troupes , & quels autres mo- 
yens font néceffaîres pour cette ex- 
pédition; que les Ecoliois eux-mêmes 
qui font fur les lieux, & qui/çavent 
la difpofition , & Técat de tout le 
Pays, les plus zélés d*entre eux qui 
par intérêt auffi bien que par inclina- 
tion fouhaitent le plus le rétaUifle* 
ment du Roi (le Chevalier de St. 
George) , ont toujours démandé 
moins de Troupes que les autres } . 
mais ceux-là mêmes étant prefles par 
ks Lettres, & les meflàges qu'on a 
envoyé de la part de Sa Majefté Bri- 
tannique (le Chevalier de St. Geor- 
ge), de bien confidérer la difficulté 
^ .. qu'il 
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ipi^îry avoit de tranfporter des Trou* 
pcs, & de ne démander prédfenient 
qae le nombre qu'ils croyoient abfo- 
lumentnéceffaire, ils ont tous répon- 
du qu'il falloit au moins huit mille 
hommes, un bon nombre d'armes, 
bien fabriquées & éprouvées , du 
Canon ,^ avec les Munitions de Guer- 
re, & Targent néceflaire ; qu'ils é- 
toient perfuadés que ce nombre de 
Troupes fuifiroit, mais qu'ils fe cro* 
y oient obligés de déclarer à Sa Ma- 
jefté qu'un moindre nombre ne fuffi* 
roit pas. 

Car, non-obftant toutes les bonnes 
difpofirions àt% EcofToîs en général, 
3e Gouvernement eft entièrement en- 
tre les mains des créatures de la 
Cour. Ils font les Maîtres de tous 
les Châteaux & Fortereffes du Pays, 
& de toutes les Troupes réglées i 
lefqnelles,! quoique moins nombreufes 
que ci-devant , fuffifem toujours pour 
empêcher les Amis du Roi (le Che* 
vaher de St. Georçe ) de s'afTem- 
bler, ou de le venir joindre, à moins- 
que Sa Majefté n'eût avec elle en dé- , 
barquanc , un bon nombre de Trou- 
pes* 
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pes. De plu5 les principaux de- la 
r^obleffe y & les Gentilshommes Amis 
du Roi (lé .Chevalier de Su Geor- 
ge) ont été fort mal -traités par le. 
Gouvernement depuis la dernière ex- 
pédition, & ne s'expofer oient point 
/Une féconde fois à être entièrement 
ruinés, s'ils ne voyoient une proba- 
bilité de fuccès. Ils ont ^plufieurs fois 
déclaré que le nombre de Troupes 
qu'ils demandoient» étoit absolument 
néceflaire pour faire réuflîr TafFaire, 
& ù le Roi (le Chevalier de St. 
George) venoit avec un moindre 
nombre, ils croiroient qu'on n'auroit 
eu aucun égard à leurs avis, & il 
n'y a quei trop d'apparence qu'ils fe 
tiendroiént chez eux pour voir quel 
train prendroient les affaires, & la 
conféquence de cela pourroit être fa- 
tale. 

Mais ce qui doit abfolument déter- 
miner Sa Majefté Britannique (le 
Chevalier de Se George)., de ne 
point aller en Ecoffe avec un petit 
nombre de^ Troupes , c'efl: la répoa- 
fe qu'on vient de recevoir du Sieur 
Farchaifon , lequel, étant envoyé de 

ce 
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ce payHâ au mois de Mai dernier, 
expreuement pour fçavoir fi les Mon- 
tagnards qui de toute la Nation ont 
toujours témoigné te plus d'inclina- 
tion pour le Roi {le Chevalier de St. 
George), ^ qui rifquant le moins 
par un foulevemçnt , ne voudroient 
point prendre les armes, & fe décla- 
rer pour leur Roi (le Chevalier de 
St. George), s'il venoit parmi eux 
avec quatre ou cinq cent hommes 
feulement , qui feroît fuivi d'un nom-^ 
bre bien plus confidérable que Sa 
Majefté Très-Chrétienne lui envoye- 
roit par après. La réponfe du Sieur 
Farcnaîfon eft en ces termes. Ayant 
vû plufieurs fidèles fiijets du Roi (le 
Chevalier de St. George) dans le plat 
Pays , & dans les Montagnes , ils 
ont tous gén-éralement rejette la pro- 
pofition dont j'étois chargé , & ne 
croyent pas la cbofe aucunement fai- 
fable en cette manière, quoique j'aye 
vû d'ailleurs de bonnes di/pofîtions 
par-tout , & je ne doute nullement 
du bon Aiccès pourvu que le Roi (le 
Chevalier de St. George) vienne biea 
accompagné* 

Les 
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Les Ëcoflois demandent dé plut, 
que tous les Irlandois ibient 4u nom* 
bre des Troupes que Ton Jeur €dvo- 
yera ^ parce qu'ils parleat la même 
langue ,. & font accoutumés aux ma- 
mères dures de vivre du Pays^ & que 
dbaque Régiment des Irlandois peut 
être doublé par un autre Régiment 
qu'on leveroît dans le Payp moyen- 
nant un détachement de yiii^t hom* 
mes par Compagnies qui iêroient rem- 
placés par im pareil nombre de nou- 
velle levée, & comme les Régimens 
Irlandois ne &ront pas le nombre 
complet qu'on démande, il convien* 
droit y ajouter des AUemands, parce 

au'iis font accoutumés de vivre hofs 
e leur Pays., qu'ils font plus faits à 
la fatigue 9 & à ja manière de vivre dn- 
i:ement, & qu'ils <lonnerodQt naoîas 
d'ombrages aus Andois. On poma 
aufli y ^fpnter des Éipagnojs, à cai^ 
£b de la commodité «du voifin^e^ en 
cas que rembarquement k b£k daos 
leur Pays. 

n elî anifinéceâàireqtte^QefiCQi* 
bre il y ait des Caviiiers ou _Dia- 
gons démontés^ avec des feUes^ ^ 
f au- 



ffKcoJJe ^ d^Irlanie. 1709. 383^ 
autres accoocrem^ns poui: les Che« 
vaux qu'on trouvera daas k Pays. 

£c comme le choix d'un Géd^ral a- 
gréable à la Nation ell; très-impor* 
tant j & pourra contribuer beaucoup 
au fuccés de cette entreprife^ on le 
croît obligé de réprefenter qu'il fau- 
droit que ce fût un homme d'un nom » 
& d'une réputation bien éublie & 
bien connue , de grande qualité , aflFa- 
ble, & qui fçacbe s'accommoder à 
l'humeur , & aux manières des £cof- 
fois , qui ibnt naturellement un peu 
fiers 9 & ne. fouffrircHat pas aifëmenc 
une humeur hautaine/ & brufque 
dans un GénéraL U faudroit auffi que 
ce fût un homme qui f^ût trouver des 
expédienS) & faire laguarre à l'œil ^ 
& qui fût d'une conflitution robufle 
pour endurer la fatigue. 

Voilà la fubftance des démandes des . 
£coflbis, qu'ils croyent abfolumenrné- 
ceffaires pour faire réulîîr Tentreprife. 
Ainfi vouloir ufer d'épargne , fur-tout 
dans le nombre , & dans la qualité 
iies Troupes , c'eft vouloir rifquer é- 
videmment la perte de tout ; œ qui au- 
roit certainement de terribles confé* 
5|«ences. À 
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A regard du tranfport des Tiroa- 
pes, & autres moyens nécelTaîres y 
en quoi conlîfte la plus grande diffi- 
culté ^ ce font les perlbnnes expéri- 
mentées dans la Marine qui font les 
meilleurs, ou plutôt les feuls juges 
fur tout ce qui régarde cet Article, 
Si Sa Majefté Très -Chrétienne trou- 
ve cette expédition aflez importante 
pour la France , pour la régarder 
comme une affaire capitale , on ne 
doute nullement qu*il ne s'y trouve 
des Officiers de Marine qui l'entre- 
prendront & qui en viendront a 
bout. 

Le Port de Dunkerque feroît le 
meilleur pour l'embarquement à cau- 
fe du voifinage des Troupes, & que 
Je trajet eft plus court de-là en Ecof» 
fe (î je fecret pouvoit s*y garder ; 
mais tout ce qui fe fait à Dunkerque 
eft connu le lendemain à Oftende , & 
les Anglois font plus à portée pour 
barrer le deflèin quand ils l'auront dé- 
couvert. 

Il femble que Breft CQnvîendroit beau- 
coup mieux , (i les Troupes n'étoient 
pas fi éloignées de ce port, les ennemis 

ne 
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ne pôurroielit pas âifément empêcher 
tes Vaîffeaux de ce port de Ibrtir, 
& d'exécuter Jeurs projets quand mê- 
me ils le fçauroient , comme on l^a 
vu par expérience dans la guerre d*k« 
lande. > 

On peut examiner auffi fi le Port 
de palTagé auprès de Fontarabie ne 
conviendroît pas pour rembarque- 
ment, en ce cas on pourroit tirer des 
Troupes qui fervent dans ce pays-là, 
fous prétexte de les faire revenir en 
France fous le^ prétexte de les envo- 
yer pour férvir en Efpagne. Le Roî 
de la Grande-Bretagne (le Chevalier 
de St. George ) pourroit s*y rendre 
fous le même prétexte, & fon éloî- 
gnement de fes Royaumes cacheroic 
Ion deflèïii. . f.. 

• On trouvera toujours à Bourdeaux, 
& à Bayoïine plus de Vaifleaux de 
iranfport qu'il ne faudroit. Les en- 
nemis qui ont fait la même manœu- 
vre 'depuis vingt ans , s'en fervent 
toujours , parce qu'il eft certain qu'ua 
Vaiffeau de Guerre chargé, qui eft 
embarraffé de Soldats & de Munitions, 
n'efl; bon ni pour attaquer ni pour fe 

FuTU II. S dé- 
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défendre, parce qu^il devient mau- 
vais voilier , & perd Tufage d^une 
partie de ie« Canons. X^$ Vaiffeaux 
d*Efcorte peuvent être arnaés à Ro- 
chefort ; « s'il fe trouve en France 
des Vaiffeaux Ecoffois de Glafcow, 
d'Aire; de Eircubrkht, & d'autres 
ports fur la côte Occidentale d'Ecof- 
fe , il faudroic les retenir fous divers 
prétextes, parceque leurs Matelots 
fbrviroient de bons Pilotes. 

Ponr ce qui régarde le bien du dé- 
barquement, cela dépend du port où 
Ton s'embarquera: Car fi rembarque- 
ment fe fait à Dunkerque, on pourra 
débarquer ou à Hall dans Tembou- 
chure de la Rivière de Humbre, pour 
marcher de-là en Ecofle par le Nord 
d'Angleterre , ou l'on trouvera affez 
(uffi&inmeût de Chevaux v ou à un au- 
tre Port de la côte Orientale d'Ecof- 
fei Le Port de Leith dians le Golfe 
d'Edimbourg, eft le plus proche & 
le meilleur, & en cas çue l'on nepuif- 
fe pas débarquer*là , il_y a plufieurs 
autres endroits fur cette COte> connue 
des Mariniers depuis ce Golfe }uiqu'au 
Bord de paiTage de Cromarty & d'In* 

vernefs 
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yerneis où Ton poarra débarquer en 
cas que Temlxirquemeiit fe fafle à 
Breft, ou au Porc de paiTage, ce dé^ 
barquement fe fera fur la Cô£e Oocî* 
dentaie d'ËcolTe depuis Eircuhrichb 
jufqu'à Gkfcow dans Tembouchure de 
la Rivière de Clyde^ & en cotoyœe 
rirlande pour 7 aller , on pourroii^ 
mettre à terre des Officiers Irlandois 
avec des arnies , pour mettre les 
habitans en état de fe foulever. 

S'il étoit queftion d'un, débarque- 
ment en An^eterre^^n pourroit avec 
la même facilité tranfporter le double 
ou même le triple du nombre des 
Troupes que Ton demande , ce qui 
rendroit TafFaire plus fûre, &la réuf- 
fité beaucoup plus prompte. 

Il ne refte qu'à ajouter que, quel- 
que envie qu'ait le Roi de la Grande- 
Bretagne (le Chevalier de St. George) 
de féconder les défirs & les bonnes 
difpofitions de fes fidèles fujets d'Ecof- 
fe 9 il ne lui feroit jamais venu dans 
la penfée de propofer cette expédi- 
tion dans la conjonfture préfente, 
s'iIn*avoît principalement en vue le 
grand avantage que la France en peut 
S 2 tirer. 
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tirer, & s'il o'étoic abiblument per* 
fuadé que c*eft le meilleur & le plus 
iÛr moyen pour rétablir fes affaires. 
Ceft à Sa Majefté Tfès- Chrétien* 
ne d'en juger par fa prudence confom» 
mée, & d'en décider par rapport à 
fes propres affSûres, indépendammem; 
de Sa Majefté Britannique (le Cheva- 
lier de St. George). 
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Mr. de MARLEANNE 

^ar manière âebjeâions ^ de 
Réponfes, 
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MEMOIRE 

a été donné par le 

ROI D'ANGLETERRE 

. (le Chevalier de St. George) 

AU ROI TRES-CHRETIEN. 
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EXPLICATION > 

DE, L'ENTREPRISE 



Ds Mr. 



DÉ MARLEÀNNE4 



ObjeSîon i. 

IL y a tant de 
contradiction & 
de difparité dans 
les prôpofitîons ^ 
qu'on a drefle fur 
les afFaires d'Ecof- 
fe, tant de Fri- 
ponnerie & de tra* 
hifons, tantd*em- 
portements & de 
* foi- 



Ripmfr. 

NOUS fçavon§ 
bien que plu* 
fleurs Fripons & 
gens întéreffé^ fe 
font mêfés dé no» 
afFaires bien raé* 
naçéés, par une 
politique rafînée 
des Anglois. 
Les plus grandi 
S 4 de 
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Révolutions 



•oiblefle d'un côté 
& d'autre qu'on ne 
doit pas s'étonner 
qu'il n'y a rien en- 
core de décidé fur 
cefujet. Les uns 
& 'même les plus 

{grands de vos Mi- 
ords ^ ne- ^'accor- 
dent pas dans leurs 
démandes , taniât 
ils veulent une chd- 
fe & tantôt une 
^utre, il n'y a que 
Mr. de Marlean- 
ne qui tienne tou 



de vos Milordb 
font divifés par 
leurs intérêts^ ki 
jalouOe & la mé- 
fiancéi s'en naêlent, 
les bons compa- 
triottes fe brouil* 
lent avec ceux qui 
'favorrrcnt la fac- 
tion Ângloife; mais 
(Quoique la plus 
grande partie de 
nos Milords y & 
quad toute la peti* 
te Nobleffe foietft 
bien difpofés pour 



jours l^<mên][e lan-i une. , Révoiaaon 



gage , c'êft-à-dire 
iqu'il faut commen- 
cer la révolte par 
une petite entre- 
{irife doiic il veut 
avoir la conduite, 
c'eft pourquoi les 
autres . le traitent 
en vifionaire, fans 
prendre la peine 
de fjavoir fçs rai- 



ils ne font que des 
particuliers, il n'y 
a point de Chefs. 
Oq ne trouve per* 
fonce afièz hardie 
pour : commencée 
h • révoUç. , On 
dierch^e en vain un 
Ragptzkî; Ceux 
qui en ont les. mo- 
yens ne veulent 
: i pat 
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foot* Comment 
pouvons-nous dé- 
cider cette difpu* 
te qu'en difant que, 
ii les Ecoflbis font 
portés à iecouer le 
joug Anglois, le 
feront • ils comme 
ont fait les Hon- 
grois? 



pas encore rîfquer 
leurs biens , fan» 
avoir les aflÛran* 
ces qu'on ne peut 
pas leur donner. 
Ceux qui en ont 
les meilleures vo- 
lontés, n'ont pas 
les moyens. Un 
bon commence- 
ment mettra les 
uns & les autres 
en train, Tentre- 
prire de Mr. de 
Marleanne le fera 
bien, puifqu'il don- 
nera les prétextes 
& les occafions à 
tout le monde de 
prendre les armes* 

ObjeSlton 2. Réponfe^ 

Nous fommes Mr. de Mar- 
perfuadés que vos leanne doit fçavoir 
Montagnards ou ce que peuvent 
Highlanders font , faire les gens de 
prompts à prendre l fon Pays , où il a 
les 1 S 5 fait 



9P4 



Re'Oùlatkfa 



ks armes; maison 
9e peut pas comp- 
ter fur eQj(,& Mr. 
de Marleanne con- 
vient qu'ib ne pou- 
Toient rien faire a- 
prés la mort de 
idiiord Dun(^e« 



I 



fait-plufîearsCam* 
p^es. lia même 
fait des entreprifes 
plus péfilleufes & 
pbis hardies que 
oelie dont il s'agit 
préfentetnent. Mi« 
lord Dundee fe mit 
à la hâte à la tête de 
deux mille High* 
landers pour aller 
au-devant du Gé- 
néral Malajr , & 
marcha la veille du 
combat 14. lieues. 
Mr. de Marleanne 
s'y trouva à la tête 
de fon Régiment. 
L'armée de Malay 
fut taillée en piè- 
ces , quoiqu'il avoic 
cinq miltç hommes 
de Troupes réglées 
compofées de vieux 
Régimens tirés de 
l'armée d'Hollan- 
de, Mais Milord 
Duqdée étant mort, 
nous 
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* 1 s . nous îi'avions pas 
tes moyens de pro- 
fiter de notre vic- 
toire, point dar- 
. .1 gent , point de 

Troupes réglées > 
• ? / point de Corps for- 

més qu'à la hâte 
& fans difcipline, 
. , fans Généraux & 
'. ; : : fans Officiers d'ex- 
.' périence , nul Ma- 
.... ; gafin , point de 
vivres dans un Pays 
i quafi defert & fte- 
> rile, toute la Na- 
. . tion combinée con- 
1^ .1 .r tre nous: & non- 

i ?.. ' obftant toutes les 

. j î difficultés nous 
continuâmes la 

Guerre pendant 

.-. .. *trois ans , ce qui 
coûta au Prince 
: d'Ox:angb &4 la 
Nation des lommes 
imracnfcs. Mn'de 
Marleann^.. . peift 
S 15 biea 
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bien donner les rai* 
fons pourqaoinous 
ne pouvions rien 
faire pour lors. II 
a étudié les caufes 
& s'appliqua de- 
puis quinze ans à 
y trouver le temé* 
de. C'eft pour- 
quoi il eft plus ca* 
pable que tout au* 
tre à y être em- 
ployé. Nos enne* 
mis combinent que 
fi nous avions ile 
la difcipiine, & 
les manières de 
nous former en 
Troupes réglées, 
5u'il n'y a point 
le Troupes qui 
nous puiflent réû* 
fter. 



0bj€lit(m 3. 

1} y a quinze ans 

qvLe Mt. de Mar- 

lean- 



Ripmfe. 



II eft 
trouver 



fur dV 

quantité 

de 
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Jeanne . ferc en 
France, je crois 
qu^il s'eftafTezbîen 
appliqué pendant 
jce tems^dà;. mais 
41 eft hors de fou 
Pays, quelle affû- 
rance a-t-il d'être 
luivi & obéi n'é- 
tant pas Chef.de 
famiae? 



de fes parents ôc 
Amis, des Cadets 
de famille avec 
d'autres Gentils* 
hommes fans biens 
avec leurs gens en* 
viron trois mille 
hommes; il en a 
des aûûrances réi- 
térées de leur part; 
les Chefs de famil« 
le n'en feront pas 
incommodés. Us 
fe trouveront par- 
là mieux en état 
de prendre leurs 
méfures avec le ^ 
refte de la Nation. ' 
Mr. deMarieanne 
prétend d'en faille 
un Corps de Trou- 
pes bien compofé» 
bien difcipliné, & 
bien pourvu de 
toutes chofes né« 
ceflaires pour aller 
par mer &parter- 
[re, ce qu'on n'a pas 
I S 7 en- 






398 






Rmlbaioitt 

cncoie vft dans ce 
pays-liu Ceux qui 
oferonc faire cette 
guerre au Prince 
d'Orange foateoft 
par touce la Njb 
don combinée ao- 
lien que ceux qui 
Tont fait contre 
ieuT' Roi légitime 
(le Chevalier de 
St. George) n'é- 
toient qu'une poi- 
^éed'HiglanderSy 
lis n'avoient rien 
que leur courage 
fans aucune am- 
(lance , ni fcience 
de la guerre. Un 
Corps réglé hit de 
ces gens-là doit fe 
faire valoir autre- 
ment aujourd'hui 

r.. quand nous aurons 
ce qu'il nous faut 
pour agir , & que 
toute la Nation efl: 
bien difpofée pour 
jiosdeiTeins. Ré- 
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Si Ton peut fai- 
re (te gcaoctes cbo- 
fes dans ce pays-là 
avec fi pea de 
inofide^ pourquoi 
eft-ce que vos Mi- 
lords ne veulent- 
ils.pas s'en mêler, 
éi'avez vous que! 
JA^. de Marleanne 
pour conduire une 
affaire^de fi gran- 
de conféquence , 
croyez-vous qu'il 
eft àiffy^ 4e la fa- 
geffe de Sa Majef- 
té de commettre 
ia réputation de fes 
jirmes fl légère- 
ment? 



Ripmfi. 

Il y en a des Mî^ 
lords plus capables 
de ruiner une af- 
faire que de labiea 
conduire. Le tî« 
tre de Milord ne 
donne pas la fcien* 
ce de la guerre. 
Ceux qui en font 
les plus capables 
ne fçavent pas 
comment il faut s'y 
prendre pour faire 
la guerre dans un 
pays fi différent en 
toutes chofes du 
refle de l'Europe.. 
L'on y trouve, 
[outre des Mon- 
tagnes inacceffi- 
bles, & les autres 
difficultés du cli- 
mat] des Ifles y 
des bras de mer^ 
& des Marais in- 
ae- 
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Retolutmt 

acceffibles àûx é- 
trangers. • L'hu- 
meur , l'habille- 
ment & les maniè- 
res de ^vivre des ha- 
bitàns fonc con- 
formes au Naturel 
du Pays & inimi- 
tables aux étran- 
gers. Leur maniè- 
re de faire des ex- 
péditions par met 
ou par terre, leur 
donne une fypé- 
rîorité très -gran- 
de, mais n^ayant 
paslafciencedela 
guerre, ni des Of- 
ficiers d'expérien- 
ce, la jfleriiité de 
leur Pays leur don- 
ne tant de difficulté 
à l'égard des vivres, 
que tous les Of- 
ficiers qu'on envo- 
yoit dans ce pays- 
jlà, n'avoient point 
d'autres prétextes 
I pour 



. ) 
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pour couvrir leurs 
mauvais fuccès 
qu'en difant que les 
Highlanders ne 
font nullenient 
propres pour la 
guerre. 

Mr. de Marlean- 
ne, qui fçait bien 
les difficultés & les 
remèdes, fera bien 
aife de voir un au* 
tre plus capable 
que lui, qui vou- 
dra fe charger de 
la conduite & du 
commandement. Il 
s'engage à lui don- 
ner toute raflîftan- 
ce & toute l'obéif- 
fance dont il eft 
capable. Il y a 
trois ans qu'il en 
a parlé à la Reine 
d'Angleterre (l'E- 
poufe du Cheva- 
lier de St. Geor- 
ge) 9 & nomma 
Mr. 
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IRffoobaions 

Mr. 



d'Hamiltoa 
comme le plus ca* 

Eable de conduire 
;s Troupes qu'on 
méditoit alors d'en- 
voyer en Ecofle. 
Car Mr. de Mar- 
ieanne ne fe char- 
ge de rien que de 
bien commencer la 
Révolte, & défor- 
mer un Corps de 
Troupes plus ca- 
pable d'agir & d'al- 
ler par- tout ou en 
ËcofTe , ou en Ir- 
lande, félon les or- 
dres de ceux qui 
feront nommés 
pour : commander 
les armées & les 
Provinces,& com- 
me la Révolte doit 
commencer par les 
Hiçhlanders , & 
qu'il n'y a de cet* 
te Nation en Fran- 
ce que Mr.de Mar- 
lean- 
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^ leanne, il doit être 

le plus capable 
« pour cet employ , 
puifqu'il a étudié 
tout ce qu'il faut 
faire pour y réuf- 
fîr; fa familie efl: 
une des plus paif- 
fautes > oc une des 
plus guerrières du 
Pays. . Elle lu! 
fournira cinq cent 
hommes comme 
elle a déjà fait plu* 
fîeurs fois. 

A regard de la^ 
réputation des ar^ 
mes de Sa Majefté 
(le Chevalier de 
St. George) 9 par 
rapport a la petr* 
teile de notre en- 
treprife, il eft fa- 
cile de répondre 9 
puifque la Révolte 
doit commencer 
par les gens du 
Pays fous prétexte 
de 



1 
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Re^ùbitionî 

de pluGeurs grîefe 
Qui feront au goût 
de tout le monde ^ 
& que des Mar- 
chands Irlandois& 
autres amis nous 
ont fourni Tarme- 
ment. Le Comte 
d'Argylenousadé-. 
ja donné un pareil 
exemple quand le 
feu Roi Jacques 
monta fur le Trô- 
ne. SaMajeftéé- 
toit alors chérie & 
aimée de fes peu* 
pies, & maître ab- 
fûlû de fes trois 
Royaumes. Le 
Comte d'Argyle 
exilé alors en Hol- 
lande y trouva de 
Taffiftance. . Il 
eue ThardiefTe de 
s'embarquer fur 
deux Vaifleaux af- 
fez petits avec une 
dixaine de fes A- 
mis 
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inis&foixanteSo^ 
dats. II aborda 
dans nos Ifles, & 
quoique tous fes 
voifins étoient fes 
ennemis, ilramaf- 
fa trois mille hom-* 
mes. Il n'étoit 
pas homme de 
guerre. Il donna 
pourtant aflez d'oc- 
cupation à cinq 
Vaifleaux de Guer- 
re & à toute l'Ar- 
mée du Roi pen- 
dant une campa- 
gne, ce qui coûta 
des fommes im- 
menfes au Roi , & 
à la Nation. No- 
tre entreprife fera 
mieux concertée, 
nous y avons quan- 
tité de Nobleffe & 
de bons OiBcierg. 
L'embarras que ce- 
la fera aux Anglois 
doit tout convier 
à 
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RevQfutions 

à encourager Mr. 
de Marleanne de 
bien conduire fon 
en treprife,& quoi- 
qu'on croira que 
TafiFaîre ne pou- 
voit pas être faite 
fans ordres fecrets 
de la Cour de Fran- 
ce^ cela nous fera 
plus de bien , cela 
affoiblira les An- 
glois, & le coura- 
ge de leurs enne- 
mis en fera aug- 
menté, ils feront 
obligés de négli- 
ger ou leurs expé- 
ditions tranfma- 
rines, ou les Ré- 
voltes ; puîfque 
dix mille Anglois 
ne nous feront pas 
de la peine chez 
nous. 



Ré' 
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ObjeSlm s. 

SuppofoQS que 
vos quatre mille 
liommes foîent for- 
midables dans vos 
Montagnes 9 & que 
les Anglois & les 
autres ËcoiTois ne 
peuvent pas» ou 
ne veulent pas s a- 
mufer à vous fai- 
re la guerre» quel- 
le conféquence 
peut-on en tirer 
pour le fervice du 
Roi (le Chevalier 
de Se. George)? 



Réponfe. 

Il eR, raifonna* 
biè de croire que 
les Anglois tache- 
ront d'infulter les 
poftesquenousau-. 
ronsfur les Côtes, 
à caufe que de-là 
on pourra défoler 
une grande partie 
de leur Commerce. 
Quoi qu'il en foit 
notre Corps fera 
en état d'animer 
la Révolte en plu- 
(leurs endroits & 
de fubCAer malgré 
toute oppofition. 
Voilà tout ce que 
Mr. de Marlean- 
ne promet. Le 
Miniflre fçait bien 
, les conféquences 
qu'on peut en tirer 
pour une Révolte 
générale, & pour 
faire 



«:>S 



faire une grande 
diverfian. 



OhjeSm 6. 

Uarmementque 
Mr. de Marleanne 
demande coûtera 
de l'argent au Roi 
ne Chevalier de 
St. George), ou- 
tre le rifque des 
Vaifleaux detranf- 
port d'Ecoflb;n'efl:- 
il pas raifonnable 
davoir quelque 
bonne aflûrance 
du fuccès avant 
que de l'accorder? 



Réponfi. 

L'argent du Roi 
avec les autres cho 
ïts nécefiaires pour 
l'expédition fera 
entre les mains 
d'un Treforier ou 
CommifTaire de Sa 
Majefté.- Ils au- 
ront les deux cent 
Grenadiers Fran- 
çois pour leur gar-. 
de dans un pofte 
imprenable. Lg^ 
mëfures quon 
prendra pour s'em- 
barquer en Fran- 
ce, & pour abor- 
der nos Ifles , fe- 
ront fifûres quil 
n'y aura rien à 
craindre du côté 
des ennemis. Mais 
comme on ne doit 
pas 
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pas croire Mr. de 
MarJeaone fur fa 
parole [ quoiqu'il 
aît doooé affe^ de 
marques de (on 2^ 
le pQur la Fran- 
ce t t)ù il lailTe f« 
femme & fes en^ 
fans] il eft con- 
tent de s'embar» 
mer inceflàmment 
for une Friégatte 
où uo Âsmateiut 
avec celui qui ie- 
ra fioinmé a^i^'ae 
lui^ pour moa^ 
tm^ \^ >pa!fl:es^ 
te$ CâtQ«,. pour 
s'aboucher ayec 

?uelques-uns du 
ays, & pour fai- 
re ivoir la folidi- 
té de tout ce qu'il 
avance^ 



Part. II. 



/y- 
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OhjeRisn 7. 

* Suppofons en- 
core que Mr. de 
Marleanne efl: ar- 
rivé avec fon ar- 
mement dans les 
Ifles & qu'il a ra- 
malTé quatre mille 
hommes datis un 
Pays inacceffible ; 
faut-il croire aufB 
que tQutes les au- 
tres Provinces 
prendront les Ar- 
mes, & que toute 
la Nation fera de 
même? 



Réponfe. 



Comme le# en- 
treprifes Militaires 
dépendent de la 
Benediftion du 
Ciel , fur la juftice 
& la bonne condui- 
te; Mr. de Mar- 
leanne promet feu- 
lement bien mé- 
nager les occa- 
fions qu'on lui don- 
nera en Irlande & 
en Ecofle. Ces 
difpofitions dans 
ces deux Royau- 
mes pour la Ré- 
volte font alFez 
connues pour en 
tirer la conféquen- 
ce dès qu^on y 

{pourra arriver 
jour déconcerter 
. es Expéditions 
tranfmarines des 
Anglois. 
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ObjeEtion 8* 

Suppofons enco- 
re que les Provin- 
ces les plus voifi- 
nés des Highlan- 
ders prendront d'a- 
bord les Armes, & 
que la petite No- 
blefle & les plus 
animés de vos Mi- 
lords obligeront les 
autres à Je décla- 
rer, que les Epif- 
copeaux dépofle- 
dés fe joindront à 
eux, & qu'ils pren- 
dront le prétexte 
du bien publique 
& de la Nation 
pour engager les 
Presbytériens , & 

{)our avoir un Par- 
ement libre; alors 
les EcolTois ne fe- 
ront rien fans Taf- 
fiftance de la Fran- 
ce, 



Réponfe. 

Mr, deMarleaû- 
ne n'ofe pas raifon- 
ner il haut , cela 
appartient à ceuie 
qui ont la condui- 
te des Etats ; Toii 
ne peut pas déci- 
der fur les éyéne- 
mens d'une guer- 
re civile. Il eft af- 
fez notoire que (î 
les Irlandais a- 
voient une tête 
d'armée pour cou- 
vrir leurs Provin- 
ces Catholiques & 
pour leur donner 
du tems pour ar- 
mer &fe former, 
qu'ils mettront 
trente mille hom- 
mes en campagne. 
Mr. TEvêque de 
Naterford, &Mr. 
le Colonel Dillon» 
T 2 qui 
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ce, ils demande- 
ront de favorifer 
la Révolte en Ir- 
lande , où les Ecof- 
foîs joints avec les 
Irlandoîs Gatholî- 
cues fe rendront 
facilement maîtres 
à ce qu'on dit. 

Ohjelfion p. 

Si Ton trouvoit 
à propos d'cmplo- 

J^er Mr. de Mar- 
eanne^ pour fé 
joindre aux Offr- 
ders Irlandoîs pour 
faire la tête dV- 
mée en queffion; 
comment pour- 
yoîent-ifs trampor- 
ter leur quatre mil- 
le honmies sprès 
?ie les Vaîflâux 
rançoés feront de 
ictour? 



Révolutions 

qui font de Concert 
avec Mr. de Mar- 
leanne, répondront 
de ce fait , ils font 
authof îféii de leurs 



compacriottespour 
cela. 



Réponfe. 

MndeMarlean- 
ne s'engage d^avoir 
en fftreeé des Bâd- 
mens en: ûfftz 
grand noBArepoor 
faire le tranfpoft; 
LaConna{îe,q,ttteft 
la Province la plus 
forte des CatnoK* 
ques, efl dans le 
Toiûitage, 

D eft fecile de 
régler ce qui ré- 
gardele^Vaifleaux 
de tranfport en E- 
coffey îetenwde 
s'em- 



i 
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s'embarquer 
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& 
les méfures pour la 
fi^reté du trajet. 
Uon fera com- 
I»^endre auffî com» 
iiïem notre arme- 
menc fera fon pro^ 
grès^ malgré les 
Vaifleaux enne- 
mis, quand même 
ils s'y trouveroîent 
auffi-tôt que nous » 
& comment notre 
Efcorte pourra fe 
récirer de nos mers 
^fâns danger, & 
commtm nousîift- 
Boai&rons tes Bât> 
mens du Pays pour 
nous traniporter 
par-tout , & com^ 
•ment nous les mec- 
ir^m en fureté. 



11 efl évident qu'il eft de l'intérêt 

de Sa Majefté, auffi bien que de 

cefeî d'Angleterre (le Chevalier de 

St. George) , de faire tout le poffible 

T 3 pour 



1 
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pour, fomenter une guerre civile en E- 
cofle. 

Puifque le feul bruit de la derniè- 
re entreprife avoît déjà produit ua 
tel eflfet en Angleterre , que cha- 
cuà s'empreflant à rétirer fon ar- 
gent , la Princefle de Dannemarck 
auroit eu bien de Ja peine à foute- 
nir la Guyenne pour peu que les af- 
faires euffent tirées en longueur ; du 
moins eft-il certain que, loin d'envo- 
yer aucun fecours aux alliés, elle eût 
été contrainte de rappeller la plû- 
part de fes Troupes pour fa propre 
défenfe. 

Les fignatures des principaux Sei- 
gneurs Ecoflbis font une preuve évi- 
''':^ dente de leur fidélité , & ils n'ont 

en rien donné lieu d'en douter, quoi- 
que le public en pourroit peut-être 
penfer tout autrement , ne fçachant 
pas les ordres que le Roi leur avoit 
envoyé' de ne rien entreprendre jus- 
qu'à l'arrivée & débarquement du 
Roi d'Angleterre (le Chevalier de St. 
George]^, & fur-tout de garder Je fe- 
cret préferablement à toutes autres 
coniidérations. 

Le 
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Le Roi d'Angleterre (le Cheva- 
lier de St. George), loin d'être re- 
buté par cette dernière entreprife , ne 
s'en trouve encore que plus animé, 
& réfolû de n'épargner jamais fa 
perfonne , mais de remuer Ciel & 
terre pour le recouvrement de fes E- 
tats. 

C'eft dans cette vue qu'il propofe 
d'envoyer incontinent une perfonne 
aux Montagnards d'Ecofle avec les 
inflruftions fuivantes. 

Qu'en cas ou'il les trouve en ar- 
mes, de les affûrer que Sa Majefté 
Britannique (le Chevalier de St. 
George) viendra fe mettre inceflam- 
xnent à leur tête , & leur porter ar- 
mes. Munitions de Guerre, & ar- 
gent ; s'ils ne font point en armes, 
qu'il leur propofe de fe foulever, a- 
vec pareille aflÛrance oue le Roî 
d'Angleterre ( le Chevalier de St. 
George) eft tout prêt d'aller en per- 
fonne les joindre en attendant que 
Sa Majefté Très-Chrétienne puifFe le 
faire fuivre par des Troupes , ce qui 
s'exécutera dès que le tranfport pour- 
ra s'en faire avec fûç été. 

EnSi 



41^ Revêiutmi &c.' 

tsAn ^ue Ton içache dei Ecoi^îs 
ce qa'tk peurenx aire ^ & ce qu'ils 
feubusent que ie Roi Xxh^Chxkkn 
Êrfle jpDW les lôder^. 
. i!l faucka auffî que la ûiféite per* 
i.'iine envoyée ûoacertè ave^:. }e$ dits 
Eco^is fur Jes diffaresteB Pxtoriirœs 
& Ports où il conviendra pour le plus 
dei^ireté poar faire te débarquemeBt, 
& far.-txKQC <de ne pas tsmoquer de ta- 
mena: arec lai ies Pilotes. 



f /« //^ la Seconde Partie^ 
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